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VAUT SON PESANT D'OR

JAcic Fis LAKE. N. W. T.

The Wingate Chemical Co., Ltd.
Montréal, Qué.

Chers Messieurs. - Envoyez-moi, s'il
vous plait,du STANTON'S PAIN RELIEF
pour une somme de $. Voue m'en avez
déjà expédié douze bouteilles, et Je crois
que ce remède vaut bien plus que ce que
voue demandez. Il vaut Eon pesant d'or, et
je ne voudrais pas en manquer à la mai-
son. Je l'ai rccommandé à mes amis et
voisins, qui sont aussi satt faits que je le
suis moi.méme.

Votre toute dévouée,

Mlre JULES GAONE.

UN MEDECIN DANS
&ý LA MAISON

Stanton's Pain Relief
dSe montrera un eEDECIN DE FAMILLEedalo. honnête et digne de confiance.

La .mDaade vIent quand vous l'attendez le
inmoins. D.ns les csqui se prsentent recourez
au STANTON %e vous obtindeunolae
ment Immédt (Interne ou Exrne) un Soulage

Pour Coliques, Diarrhe, Frissont. Rhuma-
tisme. Entorses. Nevraigle.

Mal de Dents. Crampos,'Mal de Gorge. Etc..
Etc.. il roussit toujours.

PRIX, 25 crNTs LA BOUTEILLE

EN VENTE PARTOUT.

PARLE POUR LUI-MiME !

QUBnEc. 7 SEiTEMBRE 1901.

Tihe Wingate Chemical Co., Ltd.,
Montréal, P. Q.

Chers Messieura:.- En vaquant à mes
occupations ordinaires, je fuS sàiiI toit à
coup de crampes à 'estomac. Je pris une
dose de STANTONS PAN RELIEF et
la fle suivre d'une autre, ce qui me soula.
gea complétement. Je ne saurais trop han-
tenent lerecommander, car Il a bien établi
a réputation à mas yeux.

Choléra, Choléra Moý bus, Diarrhée, Refroidissements Pleurésie, Dureté
Dyssenterie, Mal de tête, Mal d'Oreilles, d'Oreilles, Asthme, Afections des
MIfal de Dents, Névralgie, Entorses, Bronches, Inflammatîon des
.M'aux de Gorge, Coliques et Crampes, Rogions, iMau.x du Foie. Dyspepsie,
Rhumatisme, Fièvre, Douleurs dans Brûlures, Pieds Gelés,
le Dos et les Côtés, Mauvaise Toux, Cors et Engelures.

STANTON'S..
PAIN RELIEF

Pour Usage Interne et Externe
Un remède de faille prompt et sur

Ce remède populaire est maintenant en usage dans le monde entier avec beaucoup de
succès. Son action prompte et la manière facile dont il peut s'administrer tendent à rendre
cette médecine, le Remède de Famille le plus populaire.

STANTON'S PAIN RELIEF agit directement sur les absorbants, réduisant les glan-
des et autres protubérances en très peu de temps sans qu'en aucune circonstance son usage
soit dangereux.

STANTON'S PAIN RELIEF soulage promptement et guérit les Crampes, la Diarrhée,
les Maux de Gorge, le Mal de Dents; le Rhumatisme, les Refroidissements, le Mal de Dos,
les Contusions et les Entorses, la Névralgie, etc., etc., sans que le patient en soit incommodé.

STANTON'S PAIN RELIEF est eaus contredit le remède du jour. Il devrait avoir
sa place dans toutes les maisons. Les individus et les familles en voyage devraient toujours
en avoir.

STANTON'S PAIN RELIEF comme remède interne pour les Coliques, la Diarrhée,
les Crampes d'Estomao, la Flatuosité et l'indigestion, agit promptement, en soulageant
immédiatement le patient.

Comme gargarisme pour le Mal de Gorge il n'a pas d'égal.
STANTON'S PAIN RELIEF comme remède externe pour les Entorses, les Crampes

dans les membres, le Lumbago, le Mal de Dos, les Douleurs de Poitrine et des Côtés, le Mal
de Dents, son action est prompte et agréable, donnant de l'aise et du bien-être, sans causer
aucune irritation.

STANTON'S PAIN RELIEF. - Aucun Voyageur, aucun Touriste dans les campa-
gnes ne devraient se trouver sans une bouteille de ce remède sous la main en oas de besoin.

Ayez-en dans votre famille. La maladie arrive lorsqu'on s'y attend le moins.

W- Toutes les informations demandées concernant les propriétés curatives du Stanton's
Pain Relief seront gracieusement fournies en écrivant i

Respectueusement àvous, The Wingate Chemical Co., limited, - - - Montreal.
P. F. TimmoNs
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SIROP DU Dr CODERRE
POUR LES ENFANTS

Tel que préparé par le I)r J. Em o ptilrofesseur dec AlaIièr-e Aédicate

etd Thérapeutdque.

EN USAGE DEPUIS PLUS DE 560 ANS. COMPLETEMENT INOFFENSIF. TOUJOURS UTILE.

Il y a longtemps que les médecins ci les noun ices ont reconnu le pressant besoin
d'avoir une préparation inoffensive, simple ei bonne, <Ille l'on p-ouivait recommander o
comme usage général, pour les enlIs, u lque c pom calmer leurs peines et
leurs souffrances, ayant égar< à leur jeune :ge et cela sal leur faire mai. Le
4irop dit Dr Ocderre poor le ,4:nfat t remplit ce bol. Ce sirop qui est
salué sur toute l'étendue de cue terre, par tous ceux qui aiment leurs enfamts, est ei
usage ci Europe et dlaits ce pays depuis au.deln de 50 aus, obtenant le plus grand
snccè.s. Nous n'énioncons <p iuevérité en disant u'il esteenu

cm le remède

LE PLUS SUR ET LE MEILLEUR
pour les divers maux de 1'lEnfance, pour aduir les geicives et aider la denti 0
lion, pour la Diarrhée et la iDyssentci le provenant de la mente cause ; p
soulager les Coli<ies et régler les intestins. Pour calmer les sigifrances et 0
amener in sommeil paisible :m petilit soifant, il est sms égal.

Il adoucit les souffrances de l'Enfance,

Il est le repos des Meres fatiguées,
Il épargne de précieuses existences.

De fait, c'est un trésor de famille, dont aucune mère ne devrait se passer. Il agit comme tui charme, entierement exempt le proprié-
tés injurieuses, on peut le donner aux enfants les plus délicats, :ut contraire < Wdei d'autres préparations ayant la prétention d'obtenir les
mêmes effets, mais contenant les narcotiques amenant il est vrai la tranquillité qui n'est <Ilie factice. Le Sirop du Dr Coderre pour
les Enfants soulage la souifrance en délogeant la cause, la nature faisant le reste. Un essai est suftisant pour convaincre de sa supério-
rité, et nous sommes assurés <Iue c'est une vraie bénédiction <lue nous donnons auit mères et aux enfants enî piltçait ce Sirop à leur portée.

Prenez garde.- I.i réputation bien méritée qîue ce remède a obtenue a été la cause d'une foule dimitations vendues sous diffé.
rtcos nomts, lotit oit ne peut trop se prémunir, en observant <lue cha<que véritable enveloppe porte le portrait et la signattue du /r Coerre.
roites les autes préparations sont sans valeur, et la plupart nuisibles aux enfants.

Instructions avec chaque bouteille. - Prix 25c.

Lisez avec soin les avantages que le Sirop
de Coderre a surtout autre Sirop CalmantouM ER ES ET N U R RI ES l Cordial offert pour les rnaladies'des enfants

LE SIROP DES ENFANTS DU DR CODERRE est préparé avec soin, suivant la tormule du Dr Coderre, et a été employé par lui
dans sa pratique privée pendant des années, ayant au-delà de 50 ans d'expérience.

LE SIROP DE CODERRE est hautement recommandé par les Professeurs de la Faculté <le Mlédecine <lu Collège Victoria, Montréal.
LE SIROP DE CODERRE est parfaitement sûr et peut etre administré sans aucun danger contre les maladies pour lesquelles il est

recommandé.
LE SIROP DE CODERRE est exempt de tout repos ou de substances désagréables.
LE SIROP DIE CODERRE guérit les Coliques et les douleurs de la dentition.
LE SIROP DE CODERRE guérira la diarrhée des enfants et les irrégularités des intestins causées par la dentition.

Lisez ce que la profession médicale en dit.
Nous soussignés, Médecins, après avoir pris compunication de la composition du SIROP DES ENFANTS, cortifions que ce Sirop est *

pséparé avec des substances médicamenteuses propres au traitement des maladies des enfants, telles que - Coliques, Diarrhée, Dyssen.
terie, DentItition douloureuse, Toux, Rhume, etc., etc.
E. H. TRUDEL, M. D.. Professeur d'accouchements et des Mala. A. B. CRAI, M.D. Professeur de Médecine Légale et de Botanique.

dies des Femmes et des Enfants. A. T. BROSEAU, M. D., Professeur do Botanique.0 J. B. BIBAUD M. D Professeur d'Anatomie. G. O. BEAUDRY. Démonstrateur d'Anatomie.
P. MUNROE, M. D.,'Professeur de Chirurgie et de Clinique Chi- L. B. DUROCEER, M.D.ruriecale. O. RAYMOND. M. D.
P. BEAUBIEN. M.D., Professeur de Pathologie interne et de Cli- D. W. ARCHAMBAULT, M. D.

nique Médicale. A. P. DEL VECCHIO M. D
TH. . D'ODET D'ORSONNENS, M. D., Professeur de Chimie et ALEX. GERMAIN, 1i. D.de Pharmacie. ELZEAR PAQUIN, M. D.

0 HECTOR PELLETIER. M. D., Profesur d'Institta de Médecine. J. A ROY, 10. D. 0

* THE WINGATE CHEMICAL 00, Limited, Montréal. *
ôýrq-è,ý.b 0 ý0 ý0 0 ý0,, ý, rZlaenn, ,*,MO .% e Mene 0=6ren O ýO ro*o e
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PRONOSTIoS DE LA TEMPERATURE
roUa MAt4 1902 rOUn AVRIL 1902

iG-Lethermomètremonte. 1 - Vague de chaleur.
17 et 1s -Tentps agrétble 2 et 3 - Journée chaudes

peur le moi, (e mari. pour le is davril.
19 -: Changeant. 4 -Mtiat
20 - Mena çant. 5 - Chaleur.
21 - Périoe de froid. 6 - P'uie et tonnerre.
22 et 23 - Neige en abon- 7 - lus fraie.

dance dans le Nord-Ouest. 8 - Teiups agréable.
24 - Ouragan. - Changeant.
25 et 20 - Temps froid pour 10 Averse&

la saison. Il Ilériodedetempefrie
27 - vague orageue. Géée.
28 -Neige. ag s* 13 Froid.
29 - Froid et humide. 4 Plue modéré.
30 et 31 - Vent froli tiansai1 - Vague de chaleur.

région dee lace.

ALMANACH- G RAIS

La Chemical Wingate Co., dont le siège
d'affaires est au n",.), Maplo Avenue, Mont-
réal, a miaintenant prêt pour ses clients et
amis un almanach (les plus utiles et des
plus instructifs, poun- 1902. Cet algranach
dont il a été tiré une édition itng(laise. et
une édition française, seia envoyé e qui-
conque eî1 fera la demande à la Coipa-
gnie ci-dessus nommée. On devra ien-
tionuer quelle édlition on désire. Les lec-
leurs et-leCtices de AgDU LE ceu
sont tout spécialement invités àse
curer cette jolie publication.

A nos Souscripteurs et Amis

Tous ceux qui désirent des renseigne-
ments sur n'implorte quel sujet : Com-
mercial, Professionnel, intéressant la Fa-
mille, le Sport et les Amusem.ents, la
Médecine Vétérinaire, etc., etc., àecevront
une réponse en joignant un tibre de 2
cents à leur question. Adressez:

A L'Editeur
de Il L'A.w Du LECTEUR ",

Montréa.

UNE <lAIANTIE.
Un Gascon qui n'avait pas le sou entre

chez un barbier et se fait ramsr pendant
qu'on accommodait sa peuque, il en
conrande une de prix.

-Mais, dit le perruquier, je n'ai pas
l'honneur de vous connaître. Si je fis
cette perruque, puis-je compter que vous
viendrez la prenîdre?7

-Fiez-vous à ma parole, répondît le
Gascon ; et pour preuve que je viendrai,
je ne vous paye pas la barbe aujourd'hui;
noun compterons le tout ensemble.

LE PEINTRE D'ENSEIGNES

L'Intercolonial, de Londres, raconte ce
fait d'un artiste qui a peint, il y a quel-
ques années, un ours satuvage pour l'en-
seigne d'un public house de West Croy-
don.

-Combien me demandez-vous pour me
peindre un ours, mais là, un bel ours
blanc, dont l'aspect seul puisse m'attirer
une nombreuse clientèle ? avait <lit le dé-
bitant de boissons à M. Grieve, un artiste
très modeste et de beaucoup de talent.

-Quatre guinées, avait répondu le
peintre.

-Quatre guinées, mais William, votre
concurrent, ne m'en demande que trois.

-Comment! vous voulez dire qu'il
vous peindra un ours pour trois guinées ?

-Certainement.
-Et set-a-t-il sauvage ou apprivoisé ?
-Un ours sauvage.
-Avec une chaîne ou sans chaîne?
-Sans chaîne.
-Eh bien ! moi aussi, je vous peindrai

pour trois guinées un ours sauvage sans
chaîne.

-C'est entendu.
-Affaire conclue.
Huit jours après, un grand cadre en

bois était fixé au-dessus de la porte d'en-
trée. Sur un fond noir, se détachait un
magnifique ours blanc, qui fit l'admira-
tion de tous les buveurs de l'endroit.

Mais, voici le revers le la médaille.
Vendredi dernier, une tempête épouvan-
table éclata pendant la nuit sur le village
de Croydon. De la pluie, de la grêle, de
la neige, <lu vent, rien n'y manqua. Sa-
medi matin, ïorsque le publicain vint
pour enlever les volets le son cabaret, il
jeta un regard vers son enseigne, mais, ô
surprise! l'ours avait disparu.

Vite on va quérir le peintre, et on lui
fait part de ce phénomène.

-Etaitce un ours sauvage ou un ours
apprivoisé ? demanda froidement l'artiste.

-Il était sauvage.
-Etait-il enchaîné ou non?
-. Il ne l'était pas.
-Eh bien! alors,comment pouvez-vous

supposer qu'un ours sauvage, par un temps
comme celui qu'il a fait la nuit dernière,
ait pu rester en place, s'il n'était pas atta-
ché par une chaîne ? Jamais, au grand
jamais! aucun ours n'y aurait résisté.
Donnez-moi les quatre guinées que je vous
ai demandées, et je vous ferai un ours en-
chaîné, qui n'ira plus se promener lors-
qu'il y aura un ouragan quelconque.

Le publicain donna les quatre guinées,
et Grieve, au lieu de suspendre une aqua-
relle au-dessus de la porte du public house,
y cloua un bel ours blanc, bien enchaîné
et surtout... peint à lhuile.

Bq# (d'h temeir flirteuse).-Pardon, ma-
demoiselle, ce siège est-ii engagé?

Emma.-Non, monsieur, mais moi, je
le suis.

Le Rat de Ville et le Rat des Champs
Un jour le rat des champs, ami du rat de ville,
Invita sou ami dans sou rustique asile.
Il était économe et soigneux (le son bien;
Mais l'hospitalité, leur antique lien,
Fit les frais de ce jour comme d'un jour de fête.
Tout fut prêt: lard, raisin, et fromage, et noi-
Il cherchait, par le luxe et la variété, [îette.
A vaincre les dégoûts d'un hôte rebuté,
Qui, parcourant de l'oil sa table officieuse,
Jetait sur tout à peine une dent dédaigneuse.
Et lui, d'orge et le blé faisant son repas,
Laissait au oitadin les mets les plus délicats.
" Ami, dit celui-ci, -eux-tu dans la misère
Vivre au dos escarpé de ce niont solitaire,
On préférer le mondeà tes tristes foréts?
Viens;crois-moi,suismes pas; lavilleest ici piès:
Festins, fêtes, plaisirs, y sont en abondance.
L'heure s'écoule,ami;toutfuit, la morts'avance:
Les grands ni les petits n'échapient à ses lois;
Jouis, et te souviens qu'on ne vit qu'iunefois."
Le villageois écoute, accepte la partie :
On se lève, et d'aller. Tous deux de compagnie,
Nocturnes voyageurs, dans des sentiers obscurs
Se glissent vers laville et rampent sous les murs.
La nuit quittait les cieux quand notre couple
Arrive en un palaisopuleit et splendide, [avide
Et voit fumer encor <dans les pflats de vermeil
Des restes d'un souper le brillant appareil.
L'un s'écrie, et, riant de sa frayeur naïve,
L'autre sur le duvet fait placer son convive,
S'empresse <le servir, ordonner, disposer,
Va, vient, fait les honneurs le priant, d'excuser.
Le campagnard bénit sa nouvelle fortune ;
Sa vie en ses dléserts était àpre, importune
La tristesse, l'ennui, le travail et la faim.
Ici, 1'on y pent vivre ; et de rire. Et soudain
Des valets à grand bruit interrompent la fête.
On court,on vole,on fiit;nul coin,nulle retraite.
Les dogues, réveillés, lesglacent par leurs voix;
Toute la maison tremble au bruit de leurs abois.
Alors le campagnard, honteux de son délire:
" Soyez heureux, dit-il; adieu, je me retire,
Et je vais dans mon trou rejoindre en sûreté
Le sommeil, un peu d'orge et la tranquillité.'

ENTRtE lOMMES

-Moi, je soutiens que c'est l'homme
qui doit commander à la maison. Son
avis doit primer tout.

-Pourtant, quand il s'est agi <le don-
net- un nom à ton petit dernier 

-Eh bien, qu'est-ce qu'il y a ou d'ex-
traordinaire ? Ma femme a déclaré qu'elle
ne s'Occupait aucunement <lu nom qu'on lui
donnerait pourvu que ce fût Henri. Quand
j'ai vu tant de condescendance, je n'ai pas
voulu lui causer d'humiliation. Le petit
s'appelle donc Henri. Aurais-tu fait au-
trement?

AVIS AUX P'EICSONN ESlEs DéslANT REiiésEN-
Tat IEs MAIsONs FIAsX8Es

La Chambre de Commerce Franco-
Américaine est souvent priée par certains
inventeurs et fabricants d'articles de leur
indiquer des pe-sonnes aux Etats-Unis
désirant accepter leur Agence. Nous in-
vitons ces personnes à nous indiquer leurs
adresses que nous ferons parvenir aux in-
téressés et que nous publierons sans frais
dans notre Bulletin Mensuel.

S'adresser au Secrétaire : Monsieur H.
Duplessis, 336 Manhattan Bldg., Chica-
go, Ill.
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La route qui conduit de Rosny à Vil-
lemomble, aux environs de Paris, passe
au pied d'une colline escarpée. Sur le
sommet de cette colline, au centre d'un
étroit plateau, se profilent à l'horizon les
bâtiments d'un petit village : c'est Avron,
c'est le plateau du même nom.

Pendant le siège de Paris, en l'an de
glaces 1870, au mois de décembre, les ra-
res voyageurs qui se hasardaient encore
sur la route de Villemomble avaient sous
les yeux, en face d'Avron, un spectacle
de nature à retenir leur attention.

Près des gourbis en terre, couverts de
neige, affectant uue forme conique, dispo-
sés un longues files régulières, qui se ser-
raient connne une ceinture aux flancs de
la montagne, ils eussent pu croire qlue
quelque peuplade esquimaude ou laponie,
délaissant les solitudes glaciales du pôle,
avait construit là ses habitations.

Si, poussés par la curiosité, lesdits
voyageurs avaient pénétré dants ces de-
meures plus semblables au wigwamn d'un
se.uvage qu'au logis d'êtres civilisés, ils y
cussent rencontré des Français, de gais
compagnons même: les vitriers du 22e
bataillon.

Cette agglomération de cabanes était
le campement d'une troupe de chasseurs à
pied chargés de défendre le plateau d'A-
vron contre les attaques des Prussiens.

Par une des plus froides matinées de ce
terrible mois de décembre, avant même
que le jour fût venu, et que le camp se
fût éveillé, un chasseur, qui, sans doute,
était sorti <le nuit, suivait, enveloppé dans
son manteau, l'étroite ruelle ménagée en-
tre les gourbis ; il marchait de ce pas
élastique et allongé qui est l'allure habi-
tuelle de cette troupe d'élite.

Il s'arrêta devant la derrière hutte. Là,
tirant à lui d'autorité le clayonnage io-
bile qui tenait lieu de porte, notre homme
se glissa prestement à l'intérieur pendant
que l'huis retombait sur ses talons.

-Holà ! les dégourdis (le la 9e escoua-
le, s'écria-t-il d'uie voix joyeuse et bien

timbrée, deux sous de canoulle, s'il vous
plaît, et subito. Je tiens le déjeuner par
les pattes de derrière, et je l'ai dans les
pattes de devant. Qui devine la charade ?

"Personne i
Allume, allume; on aura le mot quand

ont y verira clair.
Aux grognements maussades (lui tout

d'abord avaient accueilli le visiteur mati-
nal succédèrent de bruyantes exclama-
tions.

On l'interpellait maintenant d'un tont
de bonne humour:

-Tiens, c'est Martige ; quoi le nou-
veau, vieux lascar?

-Qu'appor'tes-tu ?
i sr que tu as chapardé la ration

de bidoche de l'intendant divisionnaire,
fit l'un ; le rata du général ci chef, suren-
chérit un autre.

-Turlututu, vous n'y êtes pas, rep'it
celui qu'on appelait Martige. Olé! l'imn-
me de chambre, as-tu boulfé la chandelle?

Il me semble, poursuivit-il d'un tont
comiquement solennel, que j'ai dit: "Que
la lumière soit ", et la lumière n'est pas.
Me faudra-t-il donc porter ies pas et
mon fardeau chez des gens plus éclairés?

A ce momtent, une trainée phosphores-
conte sillonîna les ténèbres, se nouant pour
ainsi dire en un point vaguement luini-
lieux ; une llanilne apparut treimîblotante
et blafarde dans le creux d'une grosse
main qui la protégeait contre les traitrî-
ses du vent coulis. Le blanc fantôme (le
la camoufle s'inclinant dan.s la nuit lais-
sait tomber ses larmes graisseuses sut'
l'allumette à demi consiumée dont il re.
cueillait la dernière lueur.

Ainclitée par le coton suilié, la flaumle
soudain grandissante élargit le cercle de
son rayonnement. La tête et le huste de
l'allumeur surgirent en] plein relief le
l'ombre qui, peu à peu, reculait deviît la
lumière, s'attardait encore dans les coins
où déjà de rougeâttre étincelles fraîppaient
lesaImes suspendules aux parois lu logis.

Une seconde chandelle ayant été allsi-
née, le lieu le la scène et ses aCteur's I)ap-
parurent distinctement.

Figurez-vous une hutte circulaire, semi-
blable à celle du bûcheron dans la forêt
des Ardennes : au centre de cette lumtte,
un poêle de Cuisi ne vr-îiseiîhsblbel(nt
acquis a la " foire de m îc dont le
tuyau trouait la toiture ga: mnée; autour
le ce poile, des pièces t bois et des plan-

cIhes, hsposes cin chantie- sur un plal
incliné, formaient un lit de camp. Des
feuilles sèches et des bruyèir s y tenaient
lieu de paillasse, les toiles de tente <je
draps de lit, les sacs doreillers, les mnan-
teaux et les cr 1rtures des chasseurs
couvraient le cet et permettaient aux
hôtes le ce logis i astique (le se livrer- sans
crainte (lu froid aux douceurs du s<on-
Imeil.

Au moment où avait lieu le colloque
que nous venons de rapporter, tous s'é-
taient assis sur leur séant, et, les yeux
encore gros, regardaient curieusement
l'autour du ce réveil matinal.

Il y avait là une dizaine de classeurs,
dix bonnes figures barbues et souriantes,
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coiffés de pacifiques casques à mèche, ou
de mouchoirs à carreaux de couleur, mais
chaussés et vêtus, ainsi (lue l'exigeait la
consigne. Et, d'ailleurs, telle était l'in-
clénence de la température que nul son-
geait à se devetir.

Lui, Martige, se tenait debout près de
la porte, embossé dans son manteau.

C'était un homme de moyenne taille,
musclé, râblé ; son visage, aux traits ac-
cenîtués sans être durs, on se dessinait
une nlle moustache noire, son <eil bleu,
intelligent et rieur, une certaine noblesse
d'attitude, l'eussent fait remarquer par-
tout, et le rendaient sympathique.

Que lecteur ne s'étonne pas (le soin lan-
gage, ce n'était pas le premier venu, ce
,jeune chasseur (lu 22"%

A la déclaration de la guerre, Martige,
avocat depuis deux ans déjà, avait jeté sa
toque aux orties, il s'était engagé sans
mot dire, et accomplissait son devoir sans
pose et sans défaillance.

D'une constitution saine, d'un moral
vigoureux, il s'était pris (le passion pour
son dur métier le soldat : il aimait ses
compagnons (le péil qui le lui rendaient
bien. -Ces nlaïires et loyales natures le re-

gardaient un peu co(nne un être supé-
rieur et lui étaient dévoués.

il n'abusait pas de cette influence que
sub1 issait, a son insu mme, le caporal de
l'escouade ; et le plus souvent il aidait les
caniarades de sa bourse et (le ses conseils.

Ce n'est pas tout, Martige rendait en-
cor1 a Ses ailis des services dont chacun
aliplréciait le ménte : c'était l'un (les plus
habiles pouroyeurs de la popote con-
m i('" .

Vous dev-imnez pourquoi tous l'accueil-
laient aussi amicalement; on attendait
avec impaienee qu'il tiraû les maims (le
sous soi îmtIteau, on pensait bien qu'elles
n'étaient pas vides.

Quand il eut sullisamnent éveillé la
curiosité <les habitants de la hutte :

- Portez anmes ! Présentez armes
conmimainda-t-il de sa voix sonore.

Puis, brusquement, il ecarta les plis le
son vêtement, et, d'un seul coup tendant
les bras cn l'air , brandit triomîiplhaleimeit
Une paire de lapins le garenne qu'il tenait
par lerrnre, et les jeta sur le Poetle.

L'escouade s'était levée comme un seul
hommnne à la Vue (le ce magnifique et raris-
sîsine butin qui promettait un régal nu-
nîém'o un.

-Cet animal de Martige, s'exclamait-
ont à la ronde, est-il débrouillard !

-Où diable as-tu déniché ces oiseaux-
lià lui demanîdait-on. - Comnent les as-
tu pris - Y ei a-t-il encore à la bouti-

que ?

C'est maintenant que l'on devrait s'abonner
à L'Ami du Lecteur. Le prix de l'abonne-
ment n'est que de 25 cents pour tontes places
au Canada et aux Etats-Unis. On trouve dans
ce journal (le la bonne littérature pour les
familles, des renseignements utiles et des idées
pratiques. Voir la liste des Primesà la page 63.
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Et l'on palpait les lapins avec atten-
drissement; on les soupesait.

-Voulez-vous, reprit Martige, que cha-
cun vénérait à cette heure, savoir com-
ment on s'y prend ?

-Oui, oui, répondit-on.
-Rien de plus facile ; seulement il s'a-

git d'être assez fort en arithmétique pour
démontrer à ces animaux-là les propriétés
du chiffre quatre.

-Tu nous fais poser, Martige, dit le
caporal Fuzelier ; mais n'empêche, tu as
le droit de cela, mon garçon ; vas-y de la
blague, les lapins sont là, c'est le princi-
pal.

-Caporal, reprit Martige, je ne vou-
drais pas manquer <le respect à vos ga-
lons ; j'ai <lit la vérité. Le chiffre 1, vous
l'ignorez probablement, est le meilleur
piège pour prendre des lapins. Connue j'ai
pratiqué à fond l'exercice le cet engin-là,
hier en voyant une piste de lapin dans la
forêt de IBondy, où j'étais allé au bois
sec, j'eus l'idée d'en construire un et de le
tendre sur la passée. Ai-je eu tort?

-Non pas, fichtre !répliqua l'escouade.
-Cette nuit, je suis allé vigter mes

pièges, j'y ai trouvé ces deux lapins-là;
ai-je eu raison de les engager au bataillon?

-Oui, parbleu! fit de nouveau l'es-
couade.

-Quel dommage, s'écria Marbachi Bour-
bonnais roux velu, que nous n'ayions pas
de petits oignons pour faire une gibelotte!

-Eh ! farceur, fit Martige, démasquant
sa musette pleine de ces précieux tuber-
cules, que ne parlais-tu plus vite! J'en ai
déterré une trentaine en un champ sur la
lisière de la forêt.

Un tonnerre d'applaudissements éclata;
un ban fut ouvert en l'honneur <lu trou-
pier d'attaque qui veillait pendant que
les autres dormaient et leur procuraient
l'abondance au sein de la disette.

Le caporal, visiblement sous le charme,
grommelait :

-Ce sacré Martige, quelle sorbonne
Veux-tu fumer une pipe? lui dit-il ave
élan, et il lui tendait son brûle-gueule
noirci dont il avait soigneusement torché
le bout dans la paume de sa main.

-Merci, caporal, fit l'autre, un peu de
petit noir me plairait davantage. Eh
monsieur du Coquemard, continua-t-il, dt
feu, de l'eau, chaud, chaud ; un coup de
moulin pour une demi-tasse. Je l'ai bier
gagnée.

-Cent Dious, oui ! tonna Marbach
qui les mains plongées dans la musetti
dont son camarade s'était débarrassé, pe
lotait vigoureusement les oignons à pe
lure violacée et reniflait à plein nez leui
odeur pénétrante.

Bientôt un feu pétillant du bois sel
dont le poêle était bourré égaya la hutt
de son éclat et de ses ronflements sonores
en même temps que, dans le grand bidon
de campement, l'eau commençait à s'agi
ter pour la danse du bouillon; sucre e
café y avaient été précipités ensemble

un charbon ardent la opéra clarification.
La distribution allait commencer par

les soins du cuisinier; chaque soldat, sa s
gamelle à la main, s'était approché du ré- 1
cipient. a

-Minute, ordonna le caporal Fuselier, d
à tout seigneur, tout honneur, un quart 1
d'extra à Martige.

-Attendu,approuva-t-ont à l'unanimité.
-Pas de refus, merci, camarades, je s

vous revaudrai cela, dit simplement Mar- s
tige qui déjà humait à petits coups la pot-- d
tion supplémentaire que lui octroyait la
reconnaissance publique. c

Le partage ayant eu lieu loyayalement à
jusqu'à la dernière goutte, tous nos chas-
seurs muiront le nez dans leurs gamelles
fumantes oit l'air béat et la moustache
tremtpée, ils abusorbaient une boisson sinon
poou-vue dle l'ai-ore exigé par les gourmets,
(lu moins hygiénique et meconfortante.

0s

Quand le café, largement addlitionné
dl'eau-de-vie, eut été av'al(,, les r-ichardls
atlluni-emîrpt voluptueuxeîneimt lent-s pipes
dlont les becsoignoux <le l'escouade convoi-
taient le culot imuprégné (le nicotine.

L'appel <lu matin avait ou lieu, chacun
fout-bissait ses ar-mes, br-ossait ses vête-
moents, astiquait soit four-niment.

Les conversations, un momtent inter-
r-ompues, i-cpiiront leur -oui-s.

-Puisqu'il y a de quoi festiner, dit
ontct-e Martige, il nous faut organiser un
fik-li dont t-hactutn se lèche les bar-bes.
Point d'expédition au tableau de service
pour aujourd'hui ; une seule cot-vée, celle
des vivres, à Rosny ; donc, nous sommes
librtes, faisons r-ipaille.

"lQuelles nouvelles à la cave et au gai-
de-mua.ne-, demanda-t-il à ]Roinégous. le
Gascona, gai-dien des, pr-ovisions.

-Trois bouteilles de rouge cueillies à
Villemomble, un lit-e de sacré-chlien à
boit-e, la bidoche de l'ordinair-e et quelques
choux de Bruxelles à manget-, répondit
laconiqueiient Romégous.

-A-t-oin de la gi-aisse ?
-Ce qu'il y a (le plus chouette, dit à

son tout- Castellane le sapeur; de la vraie
moelle <le boeuf. Hier, cei pr-éparant la
ri-asisse d'artmes pour lat compagnie, j'ai ou

soin do tire- <le côté les morceau x les plus
iconvenables.

-Vive Castellanoe! Castellane est un
hommne intelligenit; il compr-end qu'il faut

i raisser l'homme aivant le fusil ; bt-avo,,
Castellane!

t -1l ne naous manque plus miaintenant
que <lu pain.

-Nous on avons, <itent quelques voix.
-Du pain d'avoine, pouah!

a -M~onsieur aurait-il dlu pains blance à
nous offrir? grogna Doutre, autre Gascon
qui n'avait pas encore soufllé mot.

3 -Pourquoi non? -riposta Mai-tige, et
,précisément, ce sera toi qui vas l'aller

s quérir.
- -Donne-moi donc vite un mot pour ton

t boulanger, reprit Doutre toujours gogue-
nard.

-Blague, mais écoute, parodia Martige.
Ecoute-moi, te dis-je, il s'agit de choses
érieuses. Il nous faut, pour tenir honora-
blement compagnie aux mets distingués
uxquels nous allons faire les honneurs
e notre estomac, du bricheton qui ne
cur fasse pas honte.

" Or, vous le savez comme moi, il n'en
nanque pas à Rosny où la garde nationale
e gobichonne dans les maisons; ces gens-là
ont pourris d'argent, farcis de conserves
le toutes sortes.

" Il me semble qu'avec un peu d'adresse,
in pourrait leur emprunter quelques pains
rendre à la fin de la guerre ; s'ils refu-

aient de consentiri à cet emprunt on pour-
-ait, d'ailleurs, les leur acheter.

-Et la monnaie ? fit Doutre, l'incré-
dule.

-Ah ! dégourdi sans malice, si tu n'as
lans tes poches que de la monnaie le
singe, et <le la poudre d'escampette, c'est
iue de ta vie tu n'as pissé dants la Ga-
ronne, troun de l'air ! conclut Martige,
imitant facétieusement l'accent de son in-
terlocuteur.

De grands éclats, de rire ponctuèrent
cette boutade.

-J'accompagnerai Doutre, et je sou-
tiendrai la retraite, proposa MI arbach,
l'hercule de la bande.

II

-Tout va bien, mes agneaux, fit à son
tour le caporal Fuzelier, c'est moi qui con-
duis la corvée des vivres, je vous embau-
che tous deux. En arrivant à Rosny,
carte blanche; ni vu ni connu. Je pren-
di-ai des hommes en quantité suffisante.
Vous autres, du doigt, de l'oil; les tren-
te sous se gardent mal, il mne sera pas dif-
ficile d'opérer chez eux.

" L'heure approche, le clairon va son-
ner aux hommes de corvée: c'est le mo-
ment de nous démontrer ; en route.

Le clairon sonnait, en effet; nos gens
partirent.

A neuf heures, on aperçut de loin la cor-
vée qui revenait au camp. Les hommes
pesamment chargés, comme cassés sous le
faix, cheminaient d'un pas lourd. Parmi
eux se trouvaient Doutre et Marbach ; ils
semblaient échanger de joyeux propos, et
plus chargés que les autres.

L'escouade les attendait à la porte du
gourbi; on échangea des signes cabalis-
tiques avec Fuzelier qui, sans se retour-
ner, en passant, désigna du pouce par-des-
sus l'épaule les copains qui le suivaient
en souriant.

-L'affaire est dans le sac, affirma Mar-
tige avec conviction, allons mettre les pe-
tits pots dans les grands. Et il entra
dans la hutte où ses camaeades le suivi-
rent.

Bientôt Fuzelier, Doutre et Marbach
firent leur entrée; ils étaient rayonnants.
En sus des vivres de l'ordinaire, ils appor-
taient quatre gros pains dorées, et un cer-
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velas, gros comme la cuisse, jurait le Gas- -A propos,
con à qui le succès avait rendu toute sa dressant à D
faconde hyperbolique. Fleur de Gasc

-Combien cela vous a-t-il coûté? lui effarouché la g
demandait-on. Demander

-Une peur et une envie de courir. tait le chatoui
-Quel dommage, ricana Martige, que ne se laissa-t-i

vous ne puissiez goûter à toutes ces bon- -Eh! moi
nes choses, caporal. l'accent impay

-Hein ! que dis-tu ?s'exclama l'autre faut le dire, si
tout interloqué. du Midi, et j'

-Je dis que vous ne pouvez toucher dans mon sac.
au bien mal acquis; votre conscience, su- J'étais un
périeure à la nôtre, doit vous l'interdire. de mes petits

-As-tu fini, mon neveu ! fit Fuzelier; mon cher g;rç
mon estomac n'a point de galons. que bien juste

-Finement répondu, caporal, en ce relève (tans l'
cas, vous n'avez droit qu'à la raison d'un de retraite en
simple soldat. pain blanc à

-Je devrais avoir la par-t de quatre, te patafiole.
au contraire, puisqu'il faut quatre hemn- IlChenmin fi
nmes pour un caporal. trente-sx sec

-Enfoncé, Martige, le caporal t'a rivé une crâne. .J'e
ton clou, mon vieux, portant est (le

-Oh ! ces avocats, répétait d'un toit (les officiers.
en bonne humeur le caporal qui frisait sa ce (lont nous

oustache, visiblement heureux du facile nous combinec
triompDe que son malicieux interlocuteur m'inquiète pu
lui avait (tiplomatiquement ménagé. Il A Rosny,

"lCes avocats, ils croient qu'eux seule. contre un pai
ment savent faire turbiner la langue. (doux pains su

A cette heure, le gourbi abritait tous que je lui fais
ses hôtes; la porte, retenue entr'ouverte, tioen pour- l'ait
laissait pénîétrer lat lumière à l'intérieur, boulanger nic
mais le feu (lui flambait dlants le poêle y verneidit, lu
luttait victorieusement contre les rigueurs blé pris au pi
du froid. "-Té! qu

Chacun apportait tous ses soins à l'u- çoi, j auie
vrc comnnune du frichiti, Moi, je suis d

es08 uns épluchaient les petits Oignons, -Moi ec
essuyant me temps à autre une grosse lar- Nous soi
nie- ; d'autres nettoyaient les choux. Au fortune. jseii
dehors, on dépouillait les lapins que les l E ntedai
voisin,; lornaieit d'un oeil d'endvie. Gascons, pas

D)ebout prêt dlu poêle, le cuisinier avait "-Je vais
disposé ses arnit s oi déjà fondait la que je lui chi
graisse détournée par Castclane, où l'eau bataillon m'a
bouillonnatt attendait les légumes et les outre, mion
viandes du pot-au-feu. t-il? Je vou

Les petits oignons, ayant été débarras- blane ; faites.
sés de leur pelure, on les mit au pot; curer." Tu ce
bientôt le parfum odorant du roux que en quatre pou
tournait le cuisinier vint chatouiller agréa- conmandant.
blement l'odorat de nos chasseurs. dEux pai

En grande cérémonie on introduisit
dans la marmite les lapins découpès par
parties égales, o autant de morceaux
qu'il y avait de convives.

On jeta dans le bidon de campement la
viande de l'ordinaire et les légumes.

Sous l'action d'un feu vif, tout cela cui-
sait à gros bouillons dans l'un et l'autre
récipient.

Les vitriers, assis au bord du lit de
camp, su-veillaient dévotieusement la po.
potte.

Oit échangeait <de gais propos
-Avez-vous vu le fourier, comme il

allongeait le nez en passant près de la
marmite ? Il vous a un flair de chiasse.

réclama Martige en s'a-
outre, conte-nous un peu,
ognte, comment vous avez
alette des soldats citoyens.
une histoire à Doutre, c'é-
ller au bon endroit, aussi
l pas tirer l'oreille.
n bon, commença-t-il avec
able que chacun connait. Il
tu es du Nord, moi je suis

ai plus d'un tour de Gascon

eu mortifié de te voir douter
taleits ; je ie dis: Doutre,
on, on n'a confiance on toi
. C'est aujourd'hui qu'on se
stime dos camarades. Pas

bon ordre. Il y aura du
l'eseouade, ou que le diable

aisant, je tire nes plans : en
ondes je tenais mon idée, et
xplique à Marbach que l'im-
savoir où sont les caintines

C est là que nous trouverons
avons besoin Sur le terrain,
roits notre attaque, cela ne
S.

ulains la grande rue, je r-
ticulier : il avait sous le hmmas
perbes. A la bonne lienre !
en engageant la conversa.-

loreer à. a touit hasard, voire
carotte pas l'avoine au gou.
i, il ne fait pas sa pâte le
cotin.
'il Ie répond, toi, imim glr.
que ti es de laigue gasconnîlie.
e Figeac.
Capdénac.

nmîes pays. - Tu cherches
! qu'il m'insinue.
it cela, je me persuade: entre
ièclhe pour le faire poser.
te conter l'affaire, mon bon,
ichote. Le commandant lu

(lit ce matin :" Eh I! adieu,
camarade, cotiment cela va-
Irais bien manger du pain
moi le plaisir de m'en pro
mprends que je ne mettrais
ur faire plaisir à mon aimi le

me réond mon pays j(
suis intime avec mon colonel, et je lu
rapporte ces deux pains que nous allons
bouffer ensemble comme deux bons bou
gros. Sans cela je t'en donnerais voloi
tiers un morceau.

"-Donnîe-mîoi au moins l'adresse de ton
marchand.

"--Eh ! pôvre, mon marchand n'eni vend]
pas. Ecoute, ajouta-t-il oit me tirant d
côté, tu es mon ami, je vais te confier oi
je l'ai eu. Fais comme moi, si tu peux
et au petit bonheur.

" Alors il m'explique qu'il a subtilis
les pains précisément aux cantines cloni
je cherchais à connaître l'emplacement

'--La maison est isolée. à l'entrée d

village, me dit-il, tu ne peux pas te trom-
per. Seulement, ouvre l'oil, pays ; on fait
bonne garde au logis. Si l'on te pince, le
conseil de guerre te fera payer le pain
plus cher qu'à lit manutention. C'est le
pain de l'état-major, il le fait pas bon à
barboter chez la graine d'épinard.

"-Pas même pour toit colonel! que je
lui dis oin riant.

"- Pas plus que pour ton commandant,
qu'il nie rétorque. Adieu, pays, bonne
chance ; si tu veux me revoir, informe-toi
où il y a dle la tranquillité et de la bonne
nourriture, c'est là que je m'embusque de
préférence.

" Nous nous séparons ; Marbach îm'at-
tendait à cent pas le là au coin d'une
rue. Je lui fais signe, il rapplique.

"-Quoi de neuf?
"--Je sais où est le nid ; plus <le cinq

pains au tas, mais on veille au grain.
-Ahi! Gascon gasconnant, interrompit

Mai-bacli ; si tu n'avais à te coller (laits
le fusil (ue ce qui reste à cette heure des
cinq pains de l'état-major, tu pourrais
resserre- la boucle die tni pantalon pour

-Mon bont, nous n'avoins eu affairo
qu'à l'avant-garde, reprit Doutre, sans se
déconcerter ; le reste était en réserve.
Laisse-oi lini. mon histoire.

Donc, je Ie précipite vers la maison
où sont inistallées les cantines ; ia-bach
miii suivait.

" Avtj ], u'arriver, nous faisons halto
derrière un Ini ; je imi'avalice seul pou-
tûter le terrain. Le compère le Figeae
ni'a point menti : à l'uno des fenêtres du
e. -de - chaussée, j'aperçois quatre gros

pains à la croûte dorée qu'on semblait
avoir mis là pour narguer les alainés.

" L'occ-asioni est tentante ; je le de-
mande : faut il essayer le coup clu vitrier?
un carreau de cassé, je passe la main, je
ciappe la pâti-serie et je me tire les
pieds.

" Minute, oit 'a prévenu qu'on veille
au grain ; nlie ous laissons pas piger sot-
temllent. .J'ouvre l'oil, et le bont, cette
fois. Je regarde à travers les vitres ; les
pains sont ga<rdés comme une fille de seize
ans.

" Dans la chambre, au coin du feu, un
e vieux à l'air dur, à la moustache en brosse,

fiu'e sa pipe. Cela me fait pousser une
idée.

- Le vieux no m'a pas vu, je me cavale
- et reviens près de ALlarbach. "As-tu sur

toi toit paquet de tabac i - Certainement.

Hemorroides Soulagées et
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- Crache. -Tu sais bien que je ne chi-
que jamais. - Ce n'est pas cela, aboule.
-Voilà.

"-Fourre ton képi dans ta poche.
"-Ah ça! tu commence par m'embê-

ter, grogne-t-il. Il fait froid, je. vais attra-
per un rhume de cerveau.

"-Froid ou non, décoiffe-toi ; si le
rhume de cerveau t'empoigne, c'est que
tu as encore assez de cerveau pour cela.

" Tout en bougonnant il m'obéit.
"-Maintenant, je marche le premier;

j'ai ton tabac que je viens de ramasser.
J'entre à la cambuse ; toi, attends que je
sois dedans, puis viens me réclamer ton
paquet. Je refuserai de te le rendre; tu
me traiteras de voleur. Je me rebifferai.
Comme compensation tu râfleras les pains
et tu fileras. Je me charge, moi, d'empê-
cher qu'on te pige.

"-Pourquoi me forcer à travailler nu-
tête ?

"-Gros malin, c'est pour- qu'on ne
puisse lire le numéro de ton bataillon.

"-Mais toi?
"-Moi, je ne te connais pas, et je n'ai

rien à cacher; on me remerciera encore.
"-A ton aise.
" Là-dessus, je me dirige vers -la bara-

que; je m'introduis d'un air délibéré.
"-Salut, mon ancien, que je dis, com-

ment va?
"-Pas mieux depuis que tu es là, qu'il

me répond brutalemnemt.
"-_Estce à vous ce paquet de tabac

que je viens de trouver devant votre
porte ?

" Il se fouille.
"-Non, du moins je ne le crois pas;

montre un peu voir.
" A ce moment, Marbach arrive comme

un furieux.
"-As-tu envie de me rendre mon pa-

quet de tabac que tu viens de ramasser ?
"-Ton paquet de tabac ? Je ne sais

ce que tu veux dlire, que je fais en cli-
gnant de l'oil au vieux.

" Voilà Marbach qui se fâche, qui me
traite de carottier. Tout à coup, il se met
à crier :

"-Ah ! c'est ainsi, tu ne veux pas me
rendre mon tabac, à moi le bricheton ; il
attrape les pains et détalle.

"-Holà ! au voleur ! crie le vieux
comme un possédé. Sous prétexte de
prendre Marbach au collet, j'empêche
l'autre de l'approcher.

"Marbach file à fond de train, nous lui
appuyons la chasse à toute jambe.

" Le vieux arpentait le terrain comme
un vrai cerf. Je me <lis: pas de bêtises,
faut laisser à Marbach le temps de s'é-
clipser. Je devance le vieux, et me laisse
tomber à plat ventre sur son passage. Il
butte contre moi, s'étale de tout son long,
se casse la margoulette et demeure à moi-
tié assommé.

" Au bout d'une minute, il se relève en
geignant; je geins plus fort que lui. Il a
le nez en sang, un oil poché ; je fais seil-

blant de boiter. Il coupe dans le pont et
me reconduit à son logis en me tenant
sous les bras.

" Ce que je boitais! Il n'y voit que du
feu; je me plains de plus belle; il m'offre
un petit verre; pendant qu'il va chercher
la bouteille, je trouve moyen d'escamoter
un cervelas acheté pour être mangé avec
les pains, ce qui arrivera maintenant ici.

" Nous nous quittons les meilleurs amis
du monde. Ici finit l'histoire. Pas vrai,
Marbach ?

-Exact de point en point.
Doutre se tut ; chacun félicitait les

auteurs de ce beau coup de main.
-Bien combiné, crânement enlevé

murmurait-on dans la hutte.
-Te voilà réhabilité, mon vieux,dit Mar-

tige. la Garonne peut être fière <le toi;
tu as rudement fait le poil aux gardes na-
tionaux. Je n'ai qu'un regret, c'est de
n'avoir pas demandé de la brioche, je te
crois de force à en trouver au besoin.

-Qui sait? gasconnait Doutre ravi de
son succès.

-La popotte est cuite, dressez la table,
ordonna Pradel le cuisinier, qui, tout en
écoutant l'histoire, avait minutieusement
soigné le fricot. Je vous reponds que
vous alléz vous lécher les doigts jusqu'aux
coudes.

-En hâte, on tira le sous le lit de
camp une large planche et deux trétaux.
La table se trouva mise en un clin d'oil,
la gamelle et les quarts de fer-blanc, bril-
lants de propreté, furent rangâs oin ha-
taille, flanqués <le cuilleres et de fourchuet-
tes. Au milieu, les pains croustillants et
le saucisson ; sur les ailes, les bouteilles
<le vin et d'eau-de-vie. Tout cela avait
un aspect réjouissant.

Aussi bien, une joie sans mélange était
peinte sur toutes ces honnêtes et martia-
les physionomies.

-Coquins de hot sens! répétait Ronié-
gous, on se croirait à la noce. A une râ-
ne, môme!

-A la soupe ! clama Pradel ; passez
vos gamelles, au numéro un.

-Ouvrez le feu? commanda le cape.
ral qui déjà tendait sa gamelle avec impa-
tience.

Au mentent où déjà le cuisinier allon.
geait le bras pour distribuer le potage,
un strident appel de clairon retentit.

-Malédiction !... s'exclanta-t-on à la
ronde d'un toit navré, que veut dire cela?

Et tous l'oreille tendue, l'oeil au large
ouvert, attendirent palpitants, muets, une
seconde sonnerie qui allait faire connaî-
tre <le quoi il retournait.

L!attente ne fut pas de longue durée
la marche du bataillon résonna: em in-
me temps, un sous-oficier criait cn pas-
sant devant chaque gourbi: "Aloi-te!
sac au dos. Voilà les Prussiens ! "

-Ah ! misère ! groinelaient nos vitri-
ers en se dépêchant de faire disparaître
table, bouteilles et victuailles sous les
planches du lit de camp.

- Cochons ces Prussiens! bougonnaient
les fortes têtes de l'escouade, ne pou-
vaient-ils attendre pour ouvrir le bal
qu'on ait fini de dîner?

Et cependant, on s'équipait à toute vi-
tesse. Un par un, nos chasseurs sortaient
de lears gourbio, et se rendaient au pas
gymnastique sur le front <le bandière du
camp, où déjà se promenaient les ofliciers
le manteau roulé en sautoir, le revolver à
la ceinture.

A notre 9e escouade, on fermait soi-
gneusement l'huis au moyen d'une chai-
nette et d'un cadenas.

-Pourvu qu'on ne choppe pas la bous-
tifaille ! dit le caporal.

A cette réflexion, un sentiment d'an-
goisse se peignit sur tous les visages.

-Cochons de Prussiens! fit-on encore
avec énergie.

Le bataillon se formait en ligne. Dans
le lointain, vers Villemionhe et lBondy,
déjà l'on déchirait la toile.

-Par le flanc droit, marche ! comman-
da-t-on ; et la colonne, prenant le pas
accélé,té, défila dans la direction des villa-
ges où l'action semblait être engagée.

-J'ai l'estomac dans les talons, gr-om-
ielait Doutre.

-Prends garde de marcher dessus, fit
Martige.

-Dire que j'ai cuisiné tant de bonnes
choses, et que peut-être je n'en aurai pas
ima part, marmottait Pradel.

Un quart d'heure après nos lurons se
battaient comme des lions aux plus chaud
de la mêlée.

III

Celle (les autres sera plus grosse, mon
garçon ...

-Gare la marmite ! cria-t-on tout à
coup. Un obus passait en sifflant : il
tomba sans éclater dans une terre labou-
re.

-Encore un dans la mélasse.
-Appuyez à gauche, ordonna le capi-

tainle.
-A gauche, à gauche! braillèrent à

l'envi ofliciers et sous-otliciers.
Çà et là, quelques tirailleurs ennemis

apparaissaient, se glissant derrière les
arbres, sur la lisière de la forêt de Bon-
dy; la fusillade pétillait sur toute la li-
gne.

-En avant ! en avant ! sonna le clai-
ron.

-En avant! en avant! hurlèrent mille
voix.

Et d'un bond nos vitriers se trouvèrent
au boru bo bois où ils pénétrèrent à la
suite <les Prussiens qui reculaient.

Sous le couvert, les -balles sifflaient,
crépitaient, détachant çà et là des ra-
meaux et des plaques d'écorces.

Quelques cadavres gisaient dans une
clairière.

Subitement, l'ennemi disparut et les
clairons des chasseurs sonnèrent: Halte-
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là! Les escouades se rallièrent; les chefs
de compagnie commandèrent: "Rassem-
blement! "l

Peu après, le bataillon vint se refor-
mer en ligne sur la lisière de la forêt.
Des petits postes avaient été disposés au
loin pour prévenir un retour offensif <le
l'ennemi. On attendit des ordres.

Plusieurs heures se passèrent, les Prus-
siens continuaient à demeurer invisibles.
Ce n'était qu'une échauffourée, quelque
reconnaissance, sans doute.

Plusieurs chasseurs manquaient encore
à la 9e escouade, peut-être faisaient-ils
partie des postes avancés.

A la nuit, le signal de la retraite ayant
été donné, chacun vint reprendre sa pla-
ce dans le rang.

A la grande satisfaction de nos braves
vitriers, la colonne faisait route pour le
camp. On se contait gaiement les épiso
des du combat.

-Et Martiget? dit tout à coup une
voix.

-Martigo! Martige! appela-t-on.
Nul ne répondit.
-Tonnerre! l'auraient-ils tué, ces

gueux-là? rugit Marbach.
-- Ça.pétait sec du côté que je l'ai vu

entrer sous bois, aflirma Pradel.
-Peut-être a-t-il pris pied devant, ou

se trouve-t-il avec une compagnie, fit Fu-
zelier. Il fait noir comme dans un four;
une vache ne reconnaîtrait pas son veau
à cette heure.

Cette supposition calma les inquiétu-
des.

-Pourvu qu'il n'ait pas choppé la
boustifaille, insistait Doutre.

-A la fin, tu nous embêtes, reprirent
en cheur les gens de l'escou-ade, angois-
sés de la même terreur.

Le bataillon était de retour au camp.
-Rompez vos rangs, marche !
Tel fut le de.nier ordre donné.
D'un seul coup la ligne de bataille se

brisa en mille morceaux humains ; les es-
couades se précipitaient à toutes jambes
vers leurs demeures.

Plus alerte que ses hommes, le caporal
Fuzelie déchaînait la porte. Il ne fit qu'un
bond jusqu'à la soute aux vivres.

-Eh bien ? lui demanda-t-on anxieuse-
ment.

-Rien de dérangé, vive la Charte
-Ah! dit toute l'escouade avec un

gros soupir (lu soulagement, et l'on entra.
On se heurtait dans l'ombre; on se dé-

barrassait de ses armes et de son épuise-
ment. Bientôt la chandelle fut allumée;
le fleu flamba de nouveau.

-Et Martige 1 fit encore une fois Mar-
barch, où donc est-il ?

Nul n'ayant répondu à cette question
adressée d'une voix étranglée par l'émo-
tion :

-Pauvre Martige, reprit Marbach.
Oh ! les gredins, les gredins ! Si je tenais
là ce vieux gueux de Guillaume, je lui fe-
raispasser le goût du pain.

"Mangez si vous voulez, vous autres,
acheva-t-il d'un ton navré, mot, je ne puis
pas. Ca me coupe l'appétit de ne pas le
voir près de nous.

-Desserre tes mâchoires, largue le bou-
ton de ta veste, de ta culotte, vieux ca-
marade.

.Malborough n'est pas mort,
Car il vit encore...

fredonne quelqu'un qui se tenait debout à
l'entrée de la hutte.

-Tonnerre! c'est lui, s'écria Marbacl;
et d'un bond il se jeta sur son ami qu'il
étreignit dans bras musculeux, et qu'il en-
leva de terre avec tout son fourniment.
Que je suis heureux!

-Mais, tu es blessé, dit-il soudain en
s'apercevant que Martige avait la tête en-
veloppée de son mouchoir.

-Cela n'est rien, vieux lascar, une
balle morte qui m'a effleuré le cabochon ;
rien de détraqué dans le système. Quelque
chose comme un grandissime coup de
poing qui m'a couché par terre.

-Pourquoi n'es-tu pas revenu de suite?
grogna Marbach, furieux de l'inquiétude
qu'il avait ressentie.

-Dame ! j'avais perdu connaissance.
-Sacredié ! qu'as-tu (one dans ta mou-

sette ! fit encore Marback.
-Ce que j'ai, répéta Martige, qui, droit

en pleine lumière, sembla tout à coup
grandir de dix pieds. Ce que j'ai, eh ! par-
bleu, c'est un troisième lapin que j'ai
trouvé pris au piège en passant à l'endroit
où je l'avais tendu ; c'est ce qui m'a re.
tardé.

Et, d'un geste magnifique, il tendit le
lapin à l'escouade enthousiasmee.

Pendant plus d'une minute, ce fut
comme une tempête de jurons et de cris
d'admiration. Les troun de l'air, les vie-
daze, toute la série y passait à la fois.

Je vous laisse à penser si l'on fit fête
au repas interrompu.

-Quelle chance que nous ne l'ayons
pas mangé à midi, disait Fuzelier le capo-
ral; nous ne pourrions le manger maim-
tenant.

-Aussi profond que creux, caporal,
Martige.

Quel bon, quel joyeux souper nous fî-
mes ce soir-la à la 9e escouade ; car j'en
étais, lecteur-.

-Coquin de bon sens, comme disait
Doutre, nous en sommes-nous donné!

DU sI nON vlNAMiRE
Berlureau, invité à dîner chez Rapi.

neau, fait la grimace en avalant un ver de
vin aigrelet qui lui a servi son amphy-
tryon.

Et comme ce dernier se décide en sou-
pirant à remplir le verre de nouveau:

-Merci, fait Berlureau en mettant la
main sur ledit verre, mais il ne vous en
restera plus pour la salade.

Notre Prochain Feuilleton
Depuis leur publication première - il

y a de cela plus d'un quart de siècle -
les "Contes" d'Andersen ont presque tous
été traduits dans la plupart des langues.
Un éditeur parisien vient de lancer une
edition française de quelques autres de
ces récits dont la traduction n'avait pu se
faire avant cette année, à cause du droit
(le propriété, et c'est de ce précieux écrin
que sort le conte

La Petite SirèIIe
que nous publierons dans notre numéro
d'avril. C'est un récit merveilleux des
aventures d'une douce et triste petite lia-
bitante des mers éprise d'un beau prince.
La description du pays des sirènes et de
leurs mours aura un vif succès et l'on
nous redemandera assurément d'autres
contes d'Andersen.

"Je ne danse pas"
(.uoNoLocUE POUR HomE)

(Brun ou blond, ad libtilim, vingt.six ans envi-
ron, grand, mince, l'air très distingué.)

(D'une voix vibrante.)
Non, parfaitement non, je ne danse pas;

et cela pour une foule de raisons.
D'abord, moi, je les trouve grotesques,

ces groupes enlacés qui tournent, sautent,
glissent, comme des marionnettes ; rien
que do voir les autres danser, cela m'en-
lève le désir de les imiter.

Puis, s'ils pouvaient réellement se voir
après la danse, tous ces personnages, ils
se trouveraient ridicules : le visage con-
gestionné, les joues rouges, la tête en
sueur. Les femmes, encore, ça passe, elles
sont décolletés; quant aux hommes, ils
ont l'air étouffés par leurs cols. Mais na-
turellement, comme ils sont tous pareils,
ils ne s'aperçoivent pas de leur attitude
grotesque.

Non, je ne danse pas! Moi, Albert
Valdray, un diplomate, je ne puis réelle-
nient me donner des airs de polichinelle.
Qu'un clere d'huissier, un garçon de ma-
gasin, un épicier, dansent, passe encore,
et si cela les amuse, ces gens, je ne vois
pas en quoi on peut y trouver à redire;
mais <lu'un austère avocat, qu'un docte
professeur, qu'un habile praticien les imi-
tent, qu'un savant ingénieur, un grave
diplomate s'amusent à tourner comme des

THE WINGATE CHEMICAL Co., LTD.,
Montréal.

Cher Monsieur,
Votre Poudrepour les Pieds est bien bonne

pour les Cors Mous ; je certifie qu'elle m'a fait
beaucoup de bien.

Votre reconnaissante,
MDE VvE THos. TREMBLAY,

St-Hugues, Que.
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toupies, non, ec vérité, cela ne se peut
pas. Noblesse oblige !

(Une pause; p&is avec un air vaincd).
Et cependant, j'ai dansé !... Oui, l'autre
soir, chez ma tante Duverdroy, j'ai dansé:
un quadrille et deux valses ! oh ! quand
je pense que j'ai dansé, moi, Albert Val-
dray, un diplomate, un futur ambassa-
deur i

Et savez-vous pourquoi j'ai dansé? Oh!
vous allez rire du diplomate, allez !...
(S'emnportant. Eh ! bien, j'ai dansé pou-
pouvoir épouser Marcelle Chabert, cette
fée blonde do Marcelle, rieuse comme
un enfant, jolie, jolie comme un portrait
de rêve...

Hé! oui, voilà où j'en suis venu, moi,
Albert Valdray, un diplomate ! Oh! il a
bien raison le proverbe:

Amour, amour, quand tu nous tiens

Vous savez le reste, n'st-ce pas? Mais
ce que vous ignorez, c'est mon histoire.
Eh bien, je vais vous la raconter, mon
histoire, et vous allez comprendre pour-
quoi j'ai dansé, moi qui déteste la danse;
et pourquoi je vais me marier, moi qui
voulais mourir dans la peau d'un céliba-
taire.

(Une pne;pais d'unet voix calme.)
Mon Dieu, oui, je disais aussi cela : Je
veux rester garçon.

Là encore, j'avais mes raisons. Les
femmes, presque toutes, aiment la danse ;
or, une femme qui dlaisse, pour moi n'est
pas un être sérieux, et pour rien au monde
je n'eusse voulu pour femme une danseuse
enragée comme j'en voyais beaucoup. Il
m'eut fallu la conduire au bal, consentir
à la voir passer de bras cin bras, être un
peu à tous, ce (lui est contraire a mes
idées de morale conjugale. Puis, une
femme qui danse est coquette, songe peu
a son mari et ne rêve que toilettes, bals
et soirées. Elle est une source de folles
dépenses.

Non, quand parfois je me résignais au
mariage, je rêvais d'épouser - vers la
quarantaine - une jeune fille bien élevée,
sachant lire, écrire et compter; modeste,
aimant son mari, et veillant avec soin sur
son intérieur. Une femme comme ça ne
va pas au bal, au moiis !

(Après une pause.) Et voilà ! j'ai vingt-
six ans tout juste, et je vais épouser Mar-
celle Chabert, une adorable blonde, jolie,
jolie, oh ! si vous saviez!

Mais dans tout ça, je ne vous raconte
rien.

Donc, maman me disait: "Albert,
mon garçon, tu devrais te marier. Tu as
demandé un poste dans une ambassade;
d'un moment à l'autre, tu peux recevoir
ta nomination. Or, te vois-tu partir seul,
sans une amie, sans une compagne, et
t'installer là-bas sans famille et sans inté-
rieur ! "

Elle était très touchante, ma foi, lors-
qu'elle disait cela, maman, si bien qu'un
jour je finis par m'avouer tout bas qu'elle

avait peut-être raison. Pourtant, je n'en
convins pas, et je consentis au mariage
avec un air de forçat qu'on mène au ba-
gne. Encore eus-je bien soin de poser mes
conditions et de promettre de n'épouser
que la femme rêvée, que je dépeignis.

-Mais ce sera une femme pot-au-feu,
cela ! objecta maman.

-Ce sont les meilleures, répliquai-je.
Et je posai comme clause " sino qua
non ": Qu'elle ne danserait pas et ne se-
rait pas mondaine. Oh ! quand j'y pen-
se !...

Et j'en vis des jeunes filles, allez; des
pensionnaires sorties du couvent: che-
veux à la vierge, yeux blasés, joues rou-
gissantes ; elles me parurent nigaudes.

-Mais, dit mamnian, tu ne veux pas
d'une mondaine.

-Il n'est pas besoin d'être mondaine
pour être intelligente!

Maman finit parconclure que je ne trou-
verais jamais mon goût et que je ne nie
marierais pas.. . Au fond, ça m'était égal

O-, l'autre joui-, ia tante Duverdroy
lie dit : " Je c-ois que j'ai ton affaire. "
Ei là-dessus une nouvelle histoire le pen-
sionnaire qui s'ébauche.

-. J'en ai assez, dis-je à ma tante.
Mais elle insista tant et si bien, que je

conseitis à ne laisser emmener citez ina-
dame lerthier, une amie, dont c'était le
jour <le réception, et chez <lui je devais
voir la fameuse pensionnaire

J)'arrive ; on me présente à madame
Borthier, qui mo déplut tout de suite ; et
sa nièce, Geriaine lerthier, que je com-
pris de suite être la perle rare, me déplut
également..

'out à coup, près (le moi, une voix
claire !

-- Tiens, Albert!
Je me retourne et je vois une g-rande

belle femme, au visage doux et triste, cen-
cadré de cheveux blancs.

-Madame ! fis-je, en cherchant à met-
tre un nom sur ce visage qui n m'était
pas imtonnu.

- Eh ! bien, <lit mon interlocutrice, on
ne reconnait donc pas les anciens amis ?"
Puis me tendant la main : "Je suis ma-
dame Cliabert ".

Alors je m'excusai de mon manque de
mémoire. Madame Clabert, très douce-
ment, tme (lit qu'elle m'en voulait nulle-
ment, que ce n'était pas étonnant que je
l'eusse oubliée après sept ans d'absence ;
car il y avait sept ans qu'elle avait perdu
son mari, et elle s'était retirée en pro.
vince à cette époque.

-Mais, je suis revenue à Paris à cause
<le Marcelle, dit.elle tristement : il faut
bien faire la part <le la jeunesse, la chère
enfant a vingt-et-un ans et, jusqu'à pré-
sent, elle n'a guère ou de gaiétés.

Puis, tout à coup:
-Mais, au fait, que je vous la présen-

te, v'ous avez joué jadis ensemble, quand
vous étiez enfants.

Elle appela sa fille, et, en dIeux secon-

Ot ! OH !

La Ioc-atlie.-c--Je suis bicin déselée... mon
pauvre mari vient d'être condaIIié...

Le propriétaire -Est-ce pour titi gros vol?
La locaaire --- Hélas '.condamné par le

L.epropri(ire.-Le imisélable !... Il est ca-
pallie de mourir avaut dle tme payer !..

les, cette fée blonde (le Marcelle fût de-
vant moi.

Dieux ! que de grâces en une seule per-
sonne : des cheveux d'un blond pâle, do-
rés coniste un rayon de soleil ; des yeux
d'ambre, très clairs, sous de longs cils
d'or ; au teint frais et des lèvres rouges.
Et avec cela une voix harmonieuse, uit
rire bien timbré, et uit regard très franc,
qui regardait bien cin face, sans pour
quoique pourtant l'expression en fut cai-
dide et simple.

-Du premier jour, je fuscotquis Oui,
moi, Albert Valdray, un diplomate, je su-
bis le coup <le foudre tout comme un vul-
gaire clerc d'huissier, un épicier ou un
garçon de magasin !... oh ! quand j'y
pense!

-Revoir Marcelle devint ma vie. J'al-
laichez Mine Blerthier rien qlue dans ce but ;
je courus les expositions, les ventes de
charité. Je la vis parfois ; mais rarement,
et plus rarement encore, je trouvais moyen
de lui parler. Du reste, devant elle, j'é-
tais devenu timide ; iméôi ! un diplomate !

J'appris qu'elle allait quelquefois au
bal, et je trouvai moyen de me faire invi-
ter là où je savais qu'elle devait aller.

Mais voilà, elle dansait, elle Marcelle
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et moi, je ne dansais pas. Donc, toujours
impossible de lui parler.

Je ne pouvais pourtant pas la; deman-
der en mariage, sans connaître son carac-
tère. Nous avions joué ensemble, c'était
vrai; mais ça ne prouvait pas que nous
nous en connaissions mieux...

Un soir, je pris un grand parti: je la
priai de m'accorder une danse.

-Vous, monsieur Albert! dit-elle, je
croyais que vous ne dansiez pas ?

-Oh ! comme son sourire était mo-
queur; je me troublhis.

-Une fois n'est pas coutume! répon-
dis-je...

Elle ne put que m'accorder un qua-
drille, c'était sa première danse libre. Mais
que peut-on dire de particulier à sa dan-
seuse, pendant un insipide quadrille ?

Alors, je sollicitai une valse, et je l'ob-
tins, mais j'étais si troublé que je commen-
çais à rassembler ies idées, juste comme
la valse finissait. J'en sollicitai donc une
seconde.

-Décidément, vous y prenez goût I fit
la voix rieuse de Marcelle.

Mais, dans son sourire, toujours me-
queur, je crus démêler un je ne sais quoi
de tendresse que m'enhardit.

JO dansai (lone, et je causai ; et j'ap-
pris d'elle d'adorables choses: D'abord
qu'elle aimait beaucoup la danse -je
m'en apercevais -et qu'elle ne se privait
jamais d'un bal quand elle pouvait. Mais
elle ne pouvait pas souvent, parce qu'elle
n'était pas riche, et qu'elle devait penser
à son travail avant les plaisirs mondains.

H-é ! oui, elle travaillait, cette jolie fée
blonde le Marcelle. Elle faisait (les tra-
vaux de peinture à l'aquarelle, des minia-
tures et les paysages. Elle ajoutait ainsi,
à l'humble revenu de sa mère, et elles vi-
vaient très heureuses, toutes deux.

Et, si elle aimait la danse, elle aimait
encore plus ses pinceaux !

La valse était finie, et, ma foi, faut.il
l'avouer, et je regrettais pas <le l'avoir
danlsée...

Non, certes, je ne regrettais pas. Qua-
rante-huit heures après, maman deman-
lait la main de Marcelle pour son fils, et,

à ma grande joie, on ne la lui refusait pas.
Et maintenant, je suis parti: j'ai une

compagne, une amie; elle n'est pas pot-
au-feu, elle est mieux que cela: elle est
femme ... .

Et voilà pourquoi, moi, Albert Valdray,
un diplomate, j'ai dansé un quadrille et
deux valses !.. Mais, c'est fini, et à nou-
veau je vais redire: " Je ne danse pas ".
D'ailleurs, Marcelle, à qui j'ai fait ma
confession, m'a promis de ne plus danser,
quand nous serions mariés...

(Après une pause, avec un bon sourire.)
Pourtant, je ne serai pas égoïste à ce
point-là: elle dansera, si elle veut!...

MAGDELEiNE CAVELIER.

8 pieds cubes de neige font 1 pied cube
d'eau. •

Un Grand Concert
MONOLOCuE

loi, voyez-vous, je n'ai pas la préten-
tion de m'y connaître en musique, mais
j'ai tout de même ma petite manière de
voir à moi et puis je le suis pas plus bête
qu'un autre... J'ai été hier à un grand
concert ; je trouve qu'il y a beaucoup (le
réformes à faire et je suis sûr d'avance
que vous allez me donner raison.

tAprès r/jl-xion ) Il est vrai que le bil-
let ne m'avait rien coûté... sans quoi je
regretterais bien mon argent... C'est i'sieu
Paul, un garçon très gentil qui a sa chai-
bre on face de la mienne, qui n'avait donné
une entrée. .. Il allait à un enterrement,
ce jeune homme... (avec ni soupir) j'au-
rais bien voulu être à sa place !. ..

Après avoir mis mon complet nuniéro
un, je cours donc au théâtre, je passe au
contrôle. .. Trois messieurs graves, en ha-
bit noir, nie regardent <le travers l'un
<l'eux déchire mon billet d'un air fu'ieux...
je croyais qu'il n'était pas valable et j'al-
lais nie sauver quand un garde municipal
de service m'interpelle avec autorité pour
nie forcer à entrer... Au bout d'un cou-
loir je suis reçu par une aimable jeune
lame, coiffée (le rubans roses, qui me prend

mon chapeau, mon pardessus et mon pa-
rapluic; elle ressemblait à une petite bonne
de la maison et je pensais qu'elle allait
mîe brosser mes effets ; j'étais déjà bien
content et je lui lis :

"l Ma fille, si vous enlevez toutes les ta-
cles le boue, je vous donnerai dtoux sous
on, soi-tant." Là-dessus, croyez-vous qu'elle
m'appelle ; " Inibécile i..." Et quand je
suis sorti, elle m'a rendu mues affaires plus
sales qu'avant. .. Aussi elle n'a pas eu <le
pourboire !

Je me trouve bientôt dans une vaste
salle, l'orchestre installé sur la scène. ..
des messieurs à queue de pie avec des
violons, des flûtes. .. <les. -.. je vous dirais
>ien le nom des autres instruments, mais

je ne suis pas assez connaisseur. ..
Tous ces artes s'agitaient sur leurs

chaises et jouaient chacun un petit air
différent pour s'exercer avant l'arrivée <lu
chef d'orchestre . Eh bien ! ça ne faisait
pas mal du tout et c'est ce qui m'a le
mieux plu... Tout à coup, arrive le pa-
tron et voilà qu'on applaudit... il n'y
avait vraiment pas de quoi... Il salue,
on applaudit encore. .. sans doute parce
qu'il saluait bien... (cmfdeneuement)
.J'en aurais bien fait autant. If se met
devant un pupitre, près du trou dû souf-
fleur, et commence à battre la mesure...
(av.c indignation) Je vous demande un
peu pourquoi?. .. comme si tous ces jeu-
nes gens ne savaient pas compter ! Je
crois bien, du reste, qu'il ne servait qu'à
embrouiller les choses, car il y en avait
qui jouaient vite et d'autres lentement;
ce qui, entre nous, n'a pas le sens coin-
mun. Dans un régiment, par exemple,

vous ne pouvez pas admettre que des sol-
dats courent pendant que d'autres mar-
chent au pas? (triMnphant) C'est abso-
lumient la même chose!. ..

On m'avait donné le programme... voilà
(lue j'y vois des tas (le mots italiens...
pourquoi ne pas l'écrire en français?...
scher z", mnnet.tlo, adagio, allegr.tto. .. c'é-
tait à n'y rien comprendre. .. Heureuse-
ment je lie conversation avec un vieux
brave homme, assis à ma droite, et je lui
demande quelques renseignements afin de
ne pas trop m'ennuyer et de me mettre
un peu au courant.

-Pardon, monsieur, combien y a-t-il
<le iotes dans ce concert?

iE.; moNsmEUit, tfonné.-Vous dites ?...
combien (le notes ?

Moi, re.'/.-Eh bien ! oui, qu'est ce que
ma question a done d'extraordinaire?. ..
J'irais à une exposition de peinture, je
vous demanderais combien il y a de ta-
bleaux ?... (triomaphant) C'est absolument
la même chose!

LE MoNsUU, pinc.-Combien de toi-
les, oui I. . mais pas combien de coups de
pinceau

loi, abasourdi.--En effet., cher mon-
sieur, vous avez raison !...

(A pèun Pmps.) Je n'ai pas encore
saisi !...

Au bout d'un moment le vieux mon-
sieur me (lit:

-Le prograimine est vraiment très bien
compos/,

-Ah ! pour ça, oui!. .. j'ai mon neveu
Ugène (lui est typographe, il n'en ferait
sûrement pas autant!

-Aimez-vous les ballades, monsieur ?
-Si je les aime ?... ah! oui, par ex-

emîîple, du reste j'en fais une tous les jours.
- Vraiment m monsieur est comlpe-

siteur?
-Non, c'est mon neveu, je viens de

vous le dire !
-Ah !... et qlue fait-il ?... les fugues,

peut-être ?
-l'en l pas p. .l . il cin a fait une

la semnaiine dernière, .. (bas) qu'il a failli
être flanqué à la porte par son patron.

(Tom natur"i.> Eh bien, mon voisin
avait l'air ravi de savoir qu'Ugène avait
fait une fugue et que je faisais tous les
jours ma petite ballade... (sentenacien?
-. nt) On a bien raison <le dire que la
musique adoucit les moeurs.

(A.r<n epi s.) Ce que je n'ai pu sa-
voir, c'est le métier <lu bonhomme. Il m'a
dit comme ça qu'il était mélomane, j'ai
cherché dans le Bottin et je n'ai pas trou-
vé ça!... La conversation continua pen-
dant que les autres s'escrimaient à faire
un tapage infernal...

-Nous allons entendre maintenant la
symplionie en la mineur de Beethioven,
me dit mon voisin.

-Quoi, monsieur ?
- Symphonie en la mineur!
-Cinq phonies !... j'aurais préféré une

seule.
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-Vous entendrez, à la fin, une polo-
naise ravissante.

-Ah ! tant mieux ! .. je serais bien
aise de voir une jolie femme !... Cela me
reposera un peu de tous ces habits noirs,
et puis, remarquez-vous comme moi, mon-
sieur, qu'il y en a qui ne font rien pen-
dant que les autres travaillent ?... Est-ce
consciencieux?... Il n'y en a qu'un qui
gagne véritablement son argent, c'est
l'homme à la grosse caisse parce qu'il fait
beaucoup de vacarme... mais je trouve
qu'il ne joue pas assez souvent.

-Connaissez-vous le largo qui va suivre?
-Moi, scasdalisé.-L'argot?... je ne

connais pas l'argot, monsieur, je laisse
cela aux Iîodeurs de barrière. Et je ne
comprends pas que vous ayez l'audace de
me faire une question pareille, à moi un
homme distingué et de parfaite éduca-
tion !... Déjà tout à l'heure vous me par-
liez de lamineurs et je me demandais quel
rapport pouvaient avoir ces honorables
travailleurs avec les musiciens de l'or-
chestre... Je crois que vous ne mesurez
pas vos paroles... ou que vous avez trop
bien déjeuné!

A ces mots mon voisin se lève en se
frappant le front et en jetant au lustre
un regard désolé... j'en ai conclu qu'il
était un peu toqué et je ne lui en aurais
pas voulu pour ça si je n'étais très con-
vaincu qu'il m'a fait une mauvaise farce.

(D'un ton navré)... J'ai eu la ptience
d'attendre jusqu'au bout pour entendre
la belle Polonaise... et elle n'est pas ve-
nue... On a joué un dernier morceau
assourdissant et je me suis enfui en me
bouchant les oreilles.

Ah ! on ne m'y reprendra plus jamais
à aller entendre un grand concert!...

M. H.

MARINADE DE CHoUX ROUGES
Coupez les choux par tranches et en

travers, saupoudrez-les de sel; laissez-les
vingt-quatre heures. Egouttez-les avant
de les mettre dans la marinade.

LITTéRATUUE
-Vous me semblez lire un roman bien

intéressant, Emma.
-Très intéressant. Rien que dans le

premier chapitre, l'héroïne change six fois
de costume.

LES NIAISERIES
Lui.-Je me suis levé à quatre heures,

ce matin, pour prendre le train et je m'é-
tais couché à deux heures.

Eup.-Vous devez être fatigué.
Lui.-Ma foi, non; je dors très vite.

Mosalque
On extrait par année 2,000 livres de

jais en Angleterre.

La paye et la nourriture d'un soldat
anglais coûtent $205 par année.

Les colonies hollandaises sont 60 fois
plus considérables que la Hollande.

Ce que coûte un seul coup du canon de
16 pouces paierait un soldat pendant cinq
ans.

La production du tabac est de 768,000
tonnes, dont 383,000 sont prises par l'Eu-
rope.

En Grande-Bretagne il y a 107 jour-
naux chaque jour par 1,000 personnes.
En Russie, rien que 7.

Une grande personne absorbe un gal-
Ion d'air par minute et consomme par
jour 30 onces d'oxygène.

La Grande.Bretagne ne perçoit que
100 millions de droits de douanes, dont
Il proviennent du tabac.

Un autographe de l'empereur d'Alle-
magne, vendu pou- ouvre de charité, a
été payé par un Américain $875.

En près de trois mois, l'Allemagne
pourrait mobiliser 5,600,000 hommes,
195,000 chevaux et 4,864 canons.

Placée sur une élévation de 1,000 pieds,
une personne ayant bonne vue peut voir
un navire à une distance de 42 milles.

Un médecin italien affirme que la fu-
nuée de pétrole guérit la coqueluche. Le
remède n'est pas agréable, dit-il, mais
efficace.

Les 10,000 facteurs de la Grande-Bre.
tagne distribuent annuellement 3,600
millions de lettres, cartes postales, jour-
naux et paquets.

EN COURt
Le juge interpelle l'accusé:
-Letroufard ? Pas de réponse.
-Letroufard ? L'accusé reste muet.
Et comme le juge se fâche:
- Ben quoi ? demande Letroufard,

pourquoi que vous ne me dites pas " mon-
sieur " !

LCESSAI EST FACILE
- Je crois, chère mademoiselle, que

votre maman ferait une belle mère ex-
quise. ..

-Cher monsieur, vous pourrez en faire
l'épreuve vous-même, quand vous voudrez.

AFFREUX!

-Quand j'ai exposé mes idées au Conseil
municipal, le maire, furibond, écumait telle-
ment, que j'ai en de quoi me faire une pipe.

-Hein ?...
-Eh ! oui... Une pipe en éeutne de maire!

MA;NIÈRE DE FAIRE DISPARAITRE L'ODEUR
DE LA PEINTURE

Cette odeur qui incommode beaucoup
di personnes et détermine souvent des
migraines, est due à l'évaporation de l'es-
sence de térébentine, qui tend à priver
l'air de son oxygène.

Pour la faire disparaître, on dépose, au
milieu de la pièce fraîchement peinte, un
vase contenant du chlorure de chaux.
Toutes issues étant closes, vingt-quatre
heures après, on ouvrira les portes et les
fenêtres pour établir une ventilation.
L'odeur de la peinture a disparu.

COMPENSATION
A/adame.-Julie, quel est ce bruit in-

fernal dans la chambre des enfants?
Julie.-Madame, ce sont MM. René

et Jules qu'on ne peut tenir tranquilles
qu'en leur laissant faire un peu de vacar-
me.

LE PErIT FINAUD
'oto.-Grand'mère, est-ce que tes lu-

nettes grossissent beaucoup les objets?
Grand'maman.-Oui, mon chéri.
Toto. -Alors, retire-les, grand'mère,

pendant que je me sers de la tarte!

ÇA VA BIEN
Bij.-Comment ça va-t-il avec Mlle

Adèle?
Tf:-Pas trop mal, j'oserais croire, car

à présent, quand je vais la voir, son cani-
chie frétille de la queue.

Le bon sens est le portier de l'esprit;
son oflice est de ne laisser entrer ni sortir
les idées suspectes.

Envoyez votre adresse afin 'de recevoir GRATUI-
TEMENT et franco un paquet-échantillon de la
POUDRE ANTI-ASTHMATIQUE du Dr Coderre.
soulagé. Adressez:

TiE WINOATE ClEMICAL G0. (Limited) Montreal.
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POUR FAIRE. UN CIIAN(EMENI'
-Vous chassez avec des chiens mou-

tons ?
-Oui. Je suis décidé à prendre le gi-

bier par la douceur.

RIlEN AUTtE ClHOSE
Solon venait de perdre son fils et pleu-

rait. Quelqu'un lui dit :
-Vos larmes sont inutiles.
-C'est pour cela même que je pleure,

répondit-il.

ACCOMMODANT
Le tramp.-Ne pourriez-vous pas me

faire cadeau d'une des vieilles vestes de
votre mari, madame?

La bonne dame.-Elle ne vous irait pas.
Mon mari est très gros.

Le tramp.-Qu'à cela ne tienne, mada-
me. Je prendrai volontiers pension chez
vous, jusqu'à ce qu'elle m'aille.

La célèbre Guitare Handel est en bouleau solide,
avec dos et côtés élégamment confectionnés et re-
couverts d'une belle imitation d' acajou avec man-
che en noyer, points de position en perles incrus-
tées, ouverture solide, extrémités en plaqué de
nickel et elle est montée avec des cordes en acier,
Ce magnifique instrument seradonné comme prime
à quiconque enverra 15 abonnements à Il "Am i
Du LEcTEU R " à 25 ets chacun, l'argent accompa-
gnant la liste, ou sur réception du prix : $4.25.

"L'Amî DU LECTEUR",
2 Maple Avenue, Montréal.

Donné !

Nous offrons le Banjo Ajax, fabriqué par Lyon
& Healy(Chicago), comme prime à quiconque nous
enverra 20 abonnements à l' "Ami nu LEC-
TEUR l" pour un an à 25 ets chacun - l'argent de-
vant accompagner les abonnements. C'est un joli
instrument de bonne apparence et d'une confection
de choix. Il a un revêtement en nickel de io pou-
ces doublé en bois, un manche en imitation de ce-
risier teinté. Goussets (brackets) hexagones en
plaqué de nickel et centre en vélin. Ou encore, il
sera envoyé sur réception du prix : $5.5o.

"L'Auî Du LECTEU Ir,
2 Maple Avenue, Montréal.

Al !

La venve.-M. Benjamin m'a fait la
grande demande hier soir. Le souvenir (lu
pauvre défunt Polycarpe m'est tout-à-coup
venu et j'ai refusé de me marier ...

L'ami.-Vraiment?
La veuve.-Avant l'expiration <le l'an-

nec.

Lisez la liste des prix que nous donnons;
elle vous amènera à coopérer à l'augmentation
de notre circulation. On trouvera a la page 63
une liste de livres intéressants et utiles pour
tous. Ecrivez-nous pour renseignements.

On calcule qu'un Anglais dépense en
moyenne, par année, 81-5.40 pour sa Vian-
(te, $3.65 pour es pommes de terre et
-1 7.20 pour soi vim et sa boisson.

Le seul remède str, rapi-
de et efficace pour Cors et
Verrues. Ni douleur, ni mar-

*15 0 que. Envoyé franco sur ré-
ception du prix. Adressez

6. E CAE OTEI

Sachets... Envoyez-nous 35 cents en Ar-
gent ou en Timbres et nous
vous enverrons "L'AMI DUParfumes LECTEUR " pendant un an
et un JOLI SACHET PAR-

FUMÉ (parfum select), d'une durée garantie pour deux ans.
Adressez :

" L'Ami du Lecteur",
:uo:wr=.aZ.,

0 C Sur réception de 10 cents en Argent ou en Tin-bres-poste nous vous enverrons franc de port

. .. Six Jolies Cartes de Piques . .
Elégantes et de dessins attrayants.

"L'Ami du Lecteur ",
2 Mbaple Avenue, >MOnTRáAL.

R··P·A·N*S TABULES

Les Médecins les
Trouvent

Une Excellente
Prescription

Pour l'humanité.
ON DEMANDE: -U as e uvaise sant es

et prolongent la vie. Une seile soulage. Remarquez le mot
RI T 'A'N's sur le uet et n'acceptez aucune stabstitu.
lion. Les R*t't1*'?, 0pu5cet, pen être t
Ves ans touts les armc Dn

attestations seaont on n teos our e eit à
n't 1 adresse donn.Y rk la ipou Chemial Co.,
10 = me 1 ow.Yol.
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Pour Enlever...les Cheveux Superflus
La seule Préparation Scientifique qui fera disparai-
tre complètement les cheveux nuisibles sans causer
(le tort à la peau et sans la décolorer. Chacun peut
se l'appliquer facilement . . . . . . . . .

Prix, $1.00 la bouteille e
Par la malle franc de port, sur réception du prix

DEMANDEZ DES RENSEIGNEMENTS à

The Lane Medicine Co., Montreal.

A PROPOS DE IUTES de ces abominables procès subsistent.
D)e nos8 jours encore, eni plein \x6 siècle,

Il est à remarquer combien, à travers duîs certines de nos provinces, surtout
les iècls, 'Eglse ~ ~~ ~ en la vieille terre Bretagne, les aninauxles siècles, lEglise et ses *ainlts ont mon01-

tré le sympathie et de sollicitude pour lks domestiques sont voués certains saints,
animaux. ciarés de les protéger, de les guérir cil

Ce fut dès le commencement ; un âie cas de maladie, lespréservcr (les epîdé.
et un bouf réchauflent Jésus naissant n"es. Aux jouis (e procession, ces ani-
dans sa clièclie. A l'Exposition, chacun maux suivent, enrhnbanés, les cornes
admirait une tapisserie représeita lt ilurie, la glorieuse bannir u bineu-
Mamers catéchisant tigres et lions pour reux, leur patron.
en faire (les chrétiens.

Et les ermites 7 Lequel d'entre eux n'a
son animal de prédilection , Tous élisent Le m u eN i d'
les bêtes pour amies et compagnes de leur bonne qui na pas tardé à prendre dans la
vie solitaire, souffrante: saint Roch eut maison les quatre pieds dont palle le fa-
son chien, saint Betoit ses corbcaax, saint buliste.
Gérôme son lion, saint Hébert son cerf. L'autre soir, une des personnes (lue M.
François d'Assises prichait les poissons, et Mme Dupitoî avaient à dîner ne put
qui, dit la tradition, venait l'écouter par s'empécher (e déclarer choquantes les al-
bandes pressées ; d'autres haranguaient lures autoritaires de la fille au tablier.
leutr soeurs, les hirondelles, et jusqu'aux -Qui eût jamais dit cela, s'écria Mme
bêtes les plus répulsives, telles que loups, Dupiton, (le cette fille qui nous est arn-
chacals, hyènes, renards, etc-, etc. véesi timide (le la campagnec Figurez-

Le moyen âge aimiia passionnl'ément les vous que dans les premiers temps <le sou
animaux ; il leur donna même place dans entrée ici, elle lie parlaitjamais au perro.
ses cérémonies, dans ses fêtes ! Hélas !uet sans l'appeler: Iiousieur Jacquot!"
l'Inquisition, par contre, ne daigna que
trop s'occuper d'eux et de la façon la plus LES NEUF P
cruelle. D'étonnants procès furent intei- Neuf P furet placés au-dessus de la
tés à de malheureuses bêtes, lesquelles ju- porte d'une cour de justice. On cil donna
gées, et condamnées comme des hommes, l'explication suivante Pautre plaiaur,
périrent comme les hommes sur l'unique preudà patience, pour pouvoir plaider plus
bûcher ; le fait %dt historique et les pièces patiemmest."

LES PRUNES
On est au dessert à la table d'hôte où

sont assis quatre dîneurs, trois représen-
tants de commerce et un Anglais à lon-
gues dents, cheveux rouges et rouge tro-
gne. La bonne apporte une centaine de
prunes, les premières dle la saison, et pré-
sente le plat à l'Anglais.

-Je n'ai pas encore goûté (le prunes
cette année, dit le premier voyageur (le
commerce.

-Ni moi.
-Moi non plus.
Cependant, méthodiquement, sans em-

ballement, délicatement, l'Anglais prenait
des prunes, une à une, et les déposait
pieusement dans son assiette.

Les voyageurs, qui le voyait faire, se
demandaient quand l'animal aurait fini
de se servir.

A la fin un des trois
-Monsieur 'Anglais, nous aimons les

prunes nous autres aussi.
Flegmatique, l'Anglais répondit:
- Pas tant que mo...
Et il continua à prendre des prunes,

n'en laissant que neuf dans le plat; trois
pour chacun des autres convives.

Ius-rINE IINVOVÉE
-Comment, madame, après six mois,

vous osez me mettre à , porte 1
-Préféreriez-vous une autre place, .Jus-

tine ?
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L'STflIEPEUT ETRE ERI..
La saison est arrivée où les personnes soufirant d AFFECTIONS ASTHMATIQUES

BRONCHIQUES et de la IlÊvRE DE FOIN éprouvent énormément le malaise et sont
fréquemment retenues à leurs maisons par les changements soudains dans la température.

4 Un soulagement immédiat peut être apporté à leur état de santé par l'usage do la... 

aondre Anti-Astheatique
Un échantillon vous en est envoyé gratis. Les CAS CHRONIQUES
sont fortement enrayés et le malade peut ressentir un grand soulagement d u D r C od erre
gràce à elle. La surprenante nouvelle que l'ASTHMlE P1EUT É1TRE 'CUÉRI
venant d'un homme aussi autorisé que l'était feu le Dr J. Eméry Coderre, qui au cours d'une pratique de plus do 50 as a oit une
large expérience et de merveilleux succès dans le traitement des maladies des organes respiratoires, vous prouve que la Poudre Anti-
Asthmatique du Dr Coderre apporte un soulagenent immsiédiat aux plus violentes attaques d'asthme. son emploi régulier ne contri-
bue pas seulement à soulager le malade niais rend les attaques moins fréquentes, puis en empêche pour tout de bon le retour.

Dans les cas d'ENROUEMENTS GRAVES, d'OPPRESSIONS BRONCH1ITIQUES et dle TOUX OBSTINÉES, cette poudre
sera considérée hors de prix. Convaincus que le moyen honnête le vendre un Remède est de laisser ceux qui voudraient l'achotor 0
reconnaître par eux-mêmes ses mérites avant <le faire l'achat-à chaque victime de ces maux qui nous enverra son nom et son adresse,
nous ferons parvenir gratuitement un paquet-échantillon de la Poudre Anti-A(hltique du Dr Coderre.

Tie W5NOATK CHEMiCAL Co., LrD., MoNTRÉAL.
('her Monsieur.-Il est de mon devoir de vaus écrire. Pardonnez-moi si j'ai retardé. mais j'espérais rencontrer quelque personne qui aurait pu étre

attaquées de la maladie dont j'ai tant soufert et peur laquelle je me suis ai bien trouvée de vos reuiède.i. Je ie pourrai jamais assez vous en remercber,
et eoyez assuré que o ne cesserai pas d'en vanter la mnvilleuse eficacité. A toutes personnes souffrant do l'Asthme, je conseille d'essayer la Poudre

A vanti- enhcatiq uenr l'use Iln'y a pas de meilleur remède poeur cotte maladie.
A vanéite d'e mner ae s bien a g J'avais consulté plusieurs médecis et ils ne connaissaient pas de remède sour l'Asthnme.

n rn foi "merei", et aiss je découragée. co ds m émes symptmes, j saurai comment me soulager avec l'aide de cette excellente

Je reste pour la vie. votre reconnaissante,
eMo JOSEPII LAPLANTE, St-Germain de grantham, Que.

TuE WINoATH CHE3ticAi. Co., LTD., MoNTiRtAf .. CmAVInAc, P.Q., mars le 25,1r01.
Messieurs, - Vous trouverez ei-Inclus A1.00 pour une botte de la PounsE Anu -As Tu s: E Da Cuîîp.Rls. J'en ai fait ugo, et elle Bia fait

beaucoup de bien. Les attaques que J'avais sont moins fréquentes et moine sévères, et je puis veus assurer que le soulagement que j'ai obtenu est un
bienfait. Votre tout dévoué, ULDÑRIC PARADIS.
TuaE WINOATE CHs er.ssci Co., LTn.. Cire. LAstui.ii (Moulins Cluîrch).

Messieurs, - Depuis plusieurs années je souffre de l'Asthme, ayant essayé tous les remèdes possibles recesssand&i peur cette masladie. Ayantls
votre réclame conseillant la Pgbuie ANI's-ASTrNIATI41U E U it CODPRs , je stue suis décidé à l'essayer. J'en ai fait usage do tmmnss . autre de puu lusieurs mois et je me sens complètement transformé; les attaques sont moins violentes et moins fatigantes. Je lors bien et je fais une bonne journée de
travail. Je n'hésite pas en recommandant la PoUomes ArTi-AsTSNSA'rlT'usl »u Dit Cosuni: à tous ceux quiso ufirent (le l'Astlme. Envoyez -mot i
vous plait une autre boîte et vouse obligerez votre tout dévoué, J. . MARCOUX.

È Envoyez votre adresse afin de recevoir gratuitement et franco un paquet-échantillon. Si vous êtes souffrant, ne manquez pas
d essayer ce remède et vous serez soulagé.

Le prix de vente régulier est de 50 cts à $1.00, selon la grosseur du paquet.

0 THE WINGATE CHEMICAL CO., Limited, 2 Maple Avenue, Montréal
4 4
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La bonde grace est au corps, ce que le
bon sens est à l'esprit.

50 YEARS'
EXPERIENCE

'A

TRADE MARKS
DESiGNs

COPYRIGHTS &C.
Anyone sending a sketch and description mal

qulckly ascertain Osîr opinions frie whetiser an
yneniol p rohbly patentah. Conmunica.
onsetendtial. Hendbook on Paten.

et Xfresa. OsSeat egeney for seurin patonts.
Paents ent ro seur ao. recelve

spe taet notice, without obarge, ln the

$dIettIfIlmerl¢an.
A handsomely 1îlustrated weekly. Largest cmr-elaion et au a c la Journal. Term$3 a[f r; four mnte, . sL eidbyallmnwedealleas

31CO31Broadway, New York
Branch 016t, 5 yt., Wsbington, D.0.

MARINADs DE POMMEs AMORES

Choisissez des petites pommes grosses
comme une noix ; placez.les dans une csS-
serole, sur une couche de feuilles de vi-
gne et recouvrez-les égaleet de feuilles
de vigne. Ajoutez une quantité d'eau
suflisante pour qu'elles baignent. Placez-
les sur un feu doux et laissez-les cuire
jusqu'à ce qu'il soit possible d'enîlever la
peau. Vous les pelez et les laissez égout-
ter avant d'y jeter la marinade.

MUSICIENS AMBULANTs

Madam.- Vous savez bien que je vous
ai déjà (lit de ne pas jouer devant chez moi.

Le chef.-Vous êtes vraiment trop ai-
mable, d'autant plus qu'il commence à
pleuvoir. Mais là, franchement, vous ne
craignez pas que nous vous gênions un peu
dans votre salon ?

Un Beau et Utile Cadenul

A quiconque nous enverra 20 abonnements
à 1'"Ami nu LicTituR" soir un an, à 25 cIs
chacun, avec l'argent <le ces albonneients, nous
enverrons lui des violons le Lyon & 1 lealy (Chi-
cago) - un excellent modl d'une agréable appa-
rence. Il a obtenu une grande popularité en Alle-
magne où abondent les excellents connaisseurs en
fait <le violons. Les bords sont garnis d'incrus-
tations. Fini en beau brun iagnifiquement nuancé.
Complet avec archet, colophane et méthode. Ou
bien encore, nous l'enverrons sur réception diu
prix : $5.50.

"L'AMI Du LEcTEUR",
2 Maple Avenue, Montréal.
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UNE CHANCE SANs PRECEDENT
Des primes artistiques pour le publie lecteur.

Dans le double but de nous montrer reconnaissants pour l'encourage.
ment que nous a accordé le public et, aussi, pour disséminer certaines gra-
vures réellement artistiques, nous avons décidé de faire l'offre que voici:

A tous ceux qui, étant nouveaux abonnés, nous enverront VINGT-CINQ
CENTS pour l'abonnement, plus CINQ CENTS pour la poste, nous enver-
rons au choix une des gravures suivantes: grandeur 13 x 16.

Ste Famille, St Joseph, Sacré Cour Jésus, Sacré
Coeur Marie, Immaculée Conception, Le Bon Pasteur,

Jésus portant sa Croix, Ste Hélène, Ste Philomène,
Ste Cécile, Ste Agnès, Ste Marguerite, Notre-Dame du
Saint Rosaire, Le Printemps, 'Eté, l'Hiver, la Bois-
son Favorite, l'Espérance, Souvenir du Mariage, Mort
d'un Père, Mort d'une mère.

On remarquera qu'il y a dans cette série de gravures des sujets reli-
gieux et des sujets inspirés par la sentimentalité ou l'idée de famille.

Qu'on n'oublie pas de répandre cette bonne nouvelle et de donner
à tous la chance de recevoir un excellent journal et en plus une prime de
première classe.

L'AMI DU LECTEUR, No 2 Maple Avenue, Montreai.

LE PETIT MONSTRE

-Bonjour, monsieur Bébé ; votre papa est-
il dans son cabinet ?

-Non, monsieur, papa est alló chez le den-
tiste pour faire arranger les dents de maman.

-Ah !
-Mais maman est là!

NETTOYAGE ECONOMIQUE DES TISSUS

On gardera soigneusement l'eau dans
laquelle on aura fait cuire des haricots
verts ; elle sera très utile pour le nettoy-
age des indiennes, des mousselines de
laine, des étoffes de laine en général et
surtout pour le lavage de la laine noire.

AiTRAPEi

Un de ces importuns à dièses et bémols
qu'on rencontre dans toutes les villes, lar-
celait l'autre jour un de ses amis, voulant
le forcer d'accepter un billet pour un grand
concert que le dit importun devait donner
à la fin de la semaine.

-Je vous en prie, prenez-le.
-Il me serait impossible d'en profiter.
-Alors, vous le donnerez.
-Merci, je n'ai pas d'ennemis.

Demandez des éobantillons-donnés gratis-
de la Poudre de McGale pour les Pieds.
Essayez-la pour les pieds endoloris, brûlants
et tendres. Elle ne manque jamais de soulager
immédiatement. Par la malle, franco.

THE WINGATE CHEMIcAL Co. LMD.,
Montréal.

ENTRE cIiEVALIERS DE NUIT
- Paraît maintenant qu'on fabrique

de faux billets de $20.
-Oui, faudra s'méfier!

llémorroïdes lléries
PAR

L'Onguent de McGale
POUR LES HEMORROIDES

SOULAGEMENT

Prompt, Sur et Calmant
Prix, 25c., franco

B. E. McGALE, - Chimiste
MONTREAL.

___ Tendres, Transpirants, Enflés, Irritables, Cors Mous et Ongles

incarnés, immédiatement soulagés par la POUDRE de McGALE
pour les pieds. - Prix 25 ets par botte. - Un échantillon GRATISP IE Dsera envoyé franco en s'adressant
THE WINGATE CHE.MICAL C0. (I.imited) MONTltBAL.

Livre do RFaldo Valeur aux Amlateurs de Chevaux
A tous les amateurs de chevaux qui feront parvenir 10 cents en timbres

ou en argent, nous enverrons une brochure valant cinq fois ce montant et
contenant des centaines de recettes utiiles pour traiter les chevaux, les che-
vaux malades, ce qui vous épargnera la dépense de vétérinaire et sauvera la
vie d'animaux précieux. A part ces recettes importantes, ce livre vous enseigne
comment dresser chevaux et chiens pour accomplir toutes sortes de jeux amu-
sants. Ou encore, sur réception de 30 cents, nous vous enverrons la brochure
en question et l' " A1i u LEcTEUR " pendant un an, S'adresser à

" L'Ami du Lecteur", Montreal.
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Litterature pour tous
A ceux qui nous feront parvenir le prix

d'un ou plusieurs volumes dont voici la
liste, plus 5 cents par volume, nous en

jerons l'envoi, avec LAMII Du LECTEUIt
pendant un an.

Antoine de Padou (saint). Reproduction de sa
vie en 53 gravures. Un beau volume-...... 035

Bible illustrée (petite), ou récits tirés de l'An-
cien et du Nouveau Testament, par Mgr Bour.
quard, orné de 140 gravures, cartonné...... 0.40

Evangiles (les quatre) suivis des Actes des Apô.
tres. Traduction nouvelle avec des notes tirées des
saints Pères et des auteurs ecclésiastiques, approu-
vée par Mgr l'évêque de Nimes. Beau grand vo.
lume, illustré de 83 gravures, reliure toile... o.55

Histoire Sainte illustrée (grande). i grand vo-
lume, avec 137 gravures.................. 0.35

Vie d'union à Marie (la). L'enfant de Marie,
son appel, son réveil, son travail, ses repas, ses
confessions, ses communions, ses lectures, ses ami-
tiés, ses tentations, ses épreuves, ses maladies, sa
mort, son entrée dans le ciel. Très joli volume,
24 gravures sur acier, reliure toile.....-.... 0.40

Vies des Saints pour tous les jours de l'année,
beau grand volume avec 368 gravures..... o.85

A bord d'un négrier, épisode de la vie maritime,
tiré des Voyages et Aventuresde Louis Garneray.
i beau volume, belle couverture, nombreuses gra.
vures ................................. 0,30

Aimable Compagnon (I'). Nouveau recueil de
bons mots, de fines saillies, de réparties spirituelles,
d'historiettes et d'anecdotes plaisantes, naivetés,
menus propos, etc. 1 grand volume, couverture
illustrée en couleurs..................... o.4o

Album du chanteur (I'), nouvelles romances et
chansons, avec musique...............0 .35

Alda, fesclave bretonne, traduit de l'anglais par
Mme de Montanclos. I grand volume avec gra-
vures, couverture en couleurs............. 0.30

Ami du chanteur (I'). Nouveau recueil de ro-
mances, mélodies, chansons et chansonnettes, avec
musique. i vol.......................... 0 .35

Amusements de société(les mille et un). Recueil
de tours d'adresse, de cartes ou d'escamotage, de
subtilités ingénieuses, <le récréations mathemati-
ques, d'expriences de physique, etc., avec grav.
pour l'intelligence du texte. i vol......-.... o.63

Atala, René, le Dernier des Abencerrages, les
Quatre Stiuarts, par le vicomte de Chateaubriand.
r grand vol0.... ....................... .50

Bastonnais (les), grand roman historique cana-
dien, par J. Lespérance. i beau volume avec nom-
breuses gravures0........................ .50

Binettes contemporaines (un million le). Bio-
graphies comiques, par Commerson, 6o portraits
dessinés par Nadar. i vol................ o-.50

Bonne aventures dans la main (la). Eléments
de chiromancie, devination et explication de l'ave-
nir, pr Teynier. i beau volume renfermant de
nombreuses planches représentant les différents si-
gnes qui peuvent se trouver dans la main... 0.50

Calembours (Dictionnaire des). Jeux de mots,
lazzis, coq-à.l'âne, guolibets, quiproquos, amphi-
gouris, etc., recueillis par Eug. Le Gai. 1 vol. o.50

Chasseur (Manuel du), par Duchène, ouvrage
contenant la description des aimes, la fabrication

des munitions, la chasse au chien d'arrêt, la véne.
rie, etc. 1 beau vol,..................... 0.50

Chemin des larmes (le)ouun Amour déçu,grand
roman, par ***. I vol, de 400 pages...... 0.30

Choppart, Jean-Paul (Les Mésaventures de),
par Louis Desnoyers. i vol............ 0.50

Compliments et Lettres (Recueil de), en prose
et en vers, pour nouvel an, fêtes et anniversaires,
etc., suivi de Fables et Poésies propres à l'instruc-
tion morale des enfonts, par J. Clément. i vol.
couverture chromo ..................... o.30

Confiseur des ménages, contenant un guide com-
plet pour faire chez soi et sans appareils dispen.
dieux toutes sortes de confiseries. i vol., nom-
breuses figures........................ 0.50

Cow-Boy, grand roman d'aventures dans les
prairies de l'Ouest et scènes de la vie des ranches,
par Auzias-Turenne. i beau vol.......... i.oo

Cuisinière canadienne (nouvelle), contenant
tout ce qu'il est nécessaire de savoir dans un mé-
nage: les recettes les plus nouvelles et les plus
simples pour préparer les potages, les rôtis de tou-
tes espèces ; la patisserie, les gelées, glaces, sirops,
confitures, fruits, sauces, puddings, crêmes et char.
lottes ; poissons, volailles, gibier, oufs, légumes,
salades, etc. : recettes pour faire diverses sortes de
breuvages, liqueurs, etc., etc. I vol........ 0.30

Le même ouvrage, relié en toile........ 0.50

Cuisinière (la bonne et parfaite). Grande et
simple cuisine, par Croizette. i gros volume orné
le gravures, cartonné................ 0.50

Cuisinière bowu-eoise et économique (nouveau
manuel de la), contenant les meilletors procédés
pour faire une excellente cuisine à bon marché, l'art
dIe découper toutes sortes de viandes, volailles, gi-
bier, poissonetc., revu par un ancien Cordon bleu.
i fort vol. illustré, couverture chroio. 0.30

Devinettes et Calembours, anecdotes, plaisan-
teries, proverbes français et étrangers, par Hilaire
Le Gai. i vol.......................... 030

Dictionnaire de la langue franraise (petit) sui-
vant l'orthographe <le l'Acaléniie, par Ilocquart.
Nouvelle édition entièrement refondue par J. MI.
Valois. i vol., cartonné.................. 0.30

Discours préparés (Recueil de). Allocutions,
speeches, compliments, condoléances, toasts avec
réponses, appropriés à toutes les circonstances <le
la vie et pour tous les millieux, suivi de quelquies
conseils sur la diction et la tenue, par Marc Sau.
valle. i beau vol........................ 0.30

Don Quichotte de la Manche (I listoire de), tra-
duit de M.:hel Cervantès par F. de Saint-Ililaire.
i vol. orné de gravures.................. .50

Echecs (Alphabet du jeu des), ou les éléments
pour apprendre seul ce jeu, par Casimir Sanson.
I vol...... -................ ........... 0 50

Ecrin du chanteur (I'). Recueil de romances,
chansons et mélodies les plus nouvelles et les plus
populaires, avec musique. i vol........... 0.35

Ecrin musical (I'). Recueil de romances, chan-
sons et mélodies les plus nouvelles et les plus popu-
laires. Avec la musique de tous les airs. i vol. o.35

Encyclop/die nationa/e (Nouvalle), des connais.
sances utiles ou répertoire universel contenant plus
de ,ooo article expliqués, par Barins. i vol. o.5o

Enfant perdu et retrouvé (I'), on Pierre Cholet.
Histoire véritable recueillie par M. l'abbé Proulx.
i vol. avec gravures..................... 0 .25

Equitation (Traité d'I, contenant l'art (le mon-
ter à cheval et les principes pour connaltre, dres-
ser, nourrir et panser les chevaux, d'après La Gué.
rinière. I volume illustré................. o.5o

François de Bienville, scènes de la vie cana.
dienne au 17e sciècle, roman, par Joseph Mar.
mette..................... -............ -. 30

Guide des amoureux et des gens du monde.
L'amour, la cour, le mariage. Conseils sages pour
toutes les situations délicates qui peuvent se pré-
senter depuis la naissance de l'amour jusqu'au ma-
riage et même lIus tard ; exposé des devoirs à
remplir et des règles d'étiquette relatives aux de-
moiselles et aux garçons d'honneur, aux baptêmes
et à divers anniversaires, avec un système complet
de télégraphie sentimentale, le langage des fleurs
et celui du mouchoir, et quelques remarques sur
la timidité et le moyen de la faire passer. i joli
volume, couverture en couleurs............ 0.25

Guide en affaires (l'indispensable), ou Formu-
laire général des actes sous seings privés, mis à la
portée <le tout le monde. Suivi du Secrétaire à
l'usage <les commerçants, contenant des Modèles
de Pétitions, Réclamations, Lettres d'affairesetc.,
par Clément, 1 fort volume.............. 0.75

Gustave on un héros canadien. Roman histori-
que et polémique, par A. Thiomas. i beau grand
volume................................ 0 .50

Histoire de Jos. Aonztfer-and, l'athlète cana-
dien, par Benjamin Sulte. Nouvelle édition avec
portrait et nombreuses gravures........... o.25

Jardinier (Manuel du), contenant tout ce qui
concerne la culture des jardins potagers et fleu-
ristes, la taille des arbres, etc., par Vincent Lu-
cas. I volume illustré.................... o.50

Jeux de cartes (Manuel des), contenant la règle
de tous les jeux de cartes. i vol........... o.50

Jeux de salons (Petits) et Patience. Recueil de
jeux de cartes à banque et sans banque que l'on
peut jouer en famille et nouvelles patiences, par
Laun. i vol............................ o.50

Langag'edesf/eurs(le), par Mme J.-J. Lambert.
i vol. avec bouquets allégoriques coloriés... o.50

Livre de musique (le), solfège et chant, conte-
nant 400 exercices gradués, ioo duos et chants,
des airs, marches, morceaux et chours, avec les
portraits et biographies des grands maîtres de la
musique, par Claude Augé. i beau vol. avec mu-
sique et 220 gravurescartonné............ o.50

Louisiane Mexigue, Canadla. Aventures cos-
mopolites, par Pl. M. Sauvalle. i vol...... 0.50

Lyre canadienne (Nouvelle). Recueil de chan-
sons canadiennes et françaises. Nouvelle édition
considérablement augmentée0.............. 030

Le même ouvrage, relié en toile......... o.5o
Magnétismc et Hypnotisme, contenant l'exposé

<les recheicnes les plus récentes relativement aux
phénomènes merveilleux produits par l'hypnotisme
et la théorie pratique (le tous les moyens en usage
pour faire naitre le sommeil somnambulique, par
le Dr Stevenson. i beau vol.............. - 50

hianoir de Villerai (le), roman canadien par
M me Leprolon......................... o.25

hhanuel du bon ton et de la politesse française.
Nouveau guide pour se conduire dans le monde,
par Verardi. 1 vol...................... .30

Manuel du cultivateur, ou culture raisonnée
des abeiiles,de la vigne et de la caune à sucre, par
1. B. (le La Montagne. (Ouvrage canadien.) t
;ol. avec 100 gravures................... 0.40

Mathide, par Mme Cottin, précédé le l'Ilis-
toire des Croisades. i vol. in-8 illustré..... 0.75

Médecin des pauvres (le), grand roman, par X.
de Montépin. i fort vol0................. 0 o.5

Mille et une Nuits, contes arabes, orné d'un
grand nombre de gravures. i grand vol.... o.5o

Mille et une Nuits (les). Aladdin.-Ali-Baba.
Ivol. avec de superbes dessins............ 0.25
Mystères de la main (les), ou l'avenir dévoilé

par les lignes de la main, nombreuses gravures. i
vol.... ............................... 0 .25

Oracle des dames (le grand), infaillible et com-
plet, ou le Conseiller intime du beau sexe, donnant
plus de 3,000 réponses et près de 200 questions,
par Ducret. i vol. in.12, couverture chromo o.50

Oracle des dames et des demoiselles, répondant
à toutes les questions sur le passé, le présent et
l'avenir, d'après la méthode de Trismégiste. i
vol.................................... 0 .30
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Saison du Printemps
• PURIFIEZ VOTRE SANG,
bt '

4 Conservez vos Intestins Libres
et Vous serez Forts, Sains et Alertes e

04

PILULES DE NOIX LONGUES I
à Q

(Recouvertes de Sucre) C
12 4'

Le Meilleur Remède Purgatif connu pour les Désordres de l'Estomac, g
du Foie et des Organes Digestifs

U bon fonctionnement des voies digestives et alimentairs dlépend en grande partie la Fanté le tout le
système. C'est lh (ue les aliments venant en contact avec les séerétions de la digestion, se dissolvent
et que les parties nutritives des aliments sont a épandues dans le sang par les absorbants. Si, pour une

cause ou nue autre, il arrive que les voies digestives soient obstruées, les sécrétions deviennent perverties et la
digestion ne se fait pas, le sang ss corrompt et le système devient mulade . ... . . ........

. . . LES PILULES DE NOIX LONGUES COMPOSÉES de McGALE sont préparé a avec soin, avec
nu extrait concentré de la noix longue et combiné avec d'autres principts végétanx, de manière à les placer an

premier rang prmi toutes les pilules stomachipites jusqu'à piésent offertes au public . . . ....

. . . Nos anciens Canadiens-franç.is faisaient usage de la noix longue avant sa maturité. Ils Penploy- ev

M;ît* ~ aient eu CONFITURE contre la constipation habituelle. Maiî le grand inconvéuient ('tait l'obligation de 14Qf
10 faire, avec des noix vertes et fraiches, cette préparation qui, faite en quantité, perdait toute a force et deve-

unait inti le. La science a depuis découvert un extiait de cette noix, qui se conserve intact dans tons les cli- Q
mats. C'est le cet extrait que sont composées les Pilules le Noix Longues de MeGale . . . . . . . .

Ces Pilules possèdent des propriétés curatives merveilleuses et sont expressément faites pour un
usagc général. Elles atteignent un grand nombre <le maladies provenant des Désordres de l'Estomac, du Foie Q
et des Intestins De fait, elles sont actuellement un remède <le famille indispensable, et cela dl'après le témoi- Eq
guage d'une foule de personnes. Bien les maladies dangereuses qui ont leur source dans les désordres des Q
organes digestifs peuvent être détournées en prenant ce remède i temps; c'est pourquoi ces pilules devraient Q
se trouver dans toutes les familles pour prévenir la maladie et comme restaurateur de la santé. . . . . .

0 Prix: 25 ets la boite, ou cinq boltes pour $1.00 ENVOI PAR LA MALLE A N'IMPORTE QUELLEjADRESSE SUR ItECEJ>TJOiV DU PBIX. VI

B. E. McGALE, Chimiste, - MONTREAL. f
*Qsseeeeeeeeeeeeeeeeeee.eeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeeee
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Le Coeur Manquait.
Navuonr, T.N.W., càs., Juin, 1893. (3)

Mafille aveu ne excellente santé, a venir jîjeqf
Il y a deux ens, lorsqutee donna des signes do
découragement. Quelque temps après elle ressentit
une douleur comme et le coeur lui manquait et elle
eûùt des convulsiontèsortms Plusieurs sol.dlsants
remèdes furent employés pendant une année male
sans succès. Après avoir pris la premièn cul11 rdo

duT Niq e rveux du Père Koenlgt, les attaques
disparurent e elle n'en a paa g depuis.

.70E. OTT.
ertifié par le Rev. I Streich.

BTRaATOa, ILL., Dé. 5, 1896
le Tonique Nerveux du Père Koenig est k

meilleur que l trouvé, c'est use grande b6édi.
tion pour les sens a1lis. Que Dieu vous bénisse
Bie respeetueusement,

SRUR ST. FRANoIS. o.s.F.

AI] S.
I J lbouteille échantillon. à n'ln.port Icll drse l ae Puvres re.

Ce remède a été préparé par le Ités. Père Koeulg
de PortWye, lai., depuis 1876 et maintenant

=rpr sous sa direction par la

XOENIG MED. 00., Ohicago, II.
CheZ toua Pharmancens, a S1 la bouteill,

en 6 pour 85.00.
Atent: S. E. McGALE, 2123 rue Notre-Dame, Motreal.

Dans un but d'approvisionnement, on
tue chaque année 20 p. c. de tout le bé-
tail à cornes existant, 40 p. c. des mou-
tons et 90 p. c. des cochons.

LES MEILLEURES POUR TEINDRE
LES LAINAGES, LES COTONNADES
ET LEs ETOFFES MIXTES . . . . .

Lisez ce que les Sours de la Miséricorde en disent.

MM. BRAYY, SONS a Co. 0*, Montréal. Montréal, 1er Mars 1899.

Mesieurs, - Nous avons employé longtemps les " Teintures Turques " et toujours avec
la plus complète satisfaction. Les couleurs ne sont pas seulement belles et brillantes, mais
elles sont durables et les tissus colorés (coton, soie et laine) ne sont pas le moindrement
endommagés. C'est avec beaucoup de satisfaction que nous recommandons ces teintures.

LES SRURS DE LA MISÉRICORDE.

Ces teintures ne coûtent pas plus que les autres et nous les
garantissons. Demandez par carte-postale un échantillon et un
livre d'instructions.

BRAYLEY, SONS & CO.,
68 Rue Wellington, MONTREAL.

Force' Santé' Vigueur!
Le plus grand Producteur de Sang et le Tonique général du jour

-ELIXIR TONIUE DU DR CODERRE
Tel que préparé par J. BMERY CODERRE, M.D.. Professeur de Matière Médicale et de Thérapeutique. - Approuvé par les Professeurs derEcole de Médecine et de Chirurgie, Faculté de Médecine de l'UnIversité Victoria, Montréal.

ELIXIR TONIQUE est prépaé suivant la directon du Dr J. EBEa COMME ; cet Elixir est administré avec succè depuL plus de 50 ans,dans les maladies qui réclament l'emploi des Toniques ; Il peut être continué sans Inconvénients: - te qu dans la Chlorose, ou PàêlesCuer;l
Leucrrhé, o Plers lances; Dmnorrhée, ou Mentruatiou difficile; l'Anémile, Appauvrissmen duag, Débilité Générale,=nsleslPertesSéminales Involontaires. Sorofulot, rtee autres Maladies de la Peaz, etc.

LETIR TONIQUE est encore employé avec avantage dans la Consomption, contre la Diarrhée et les Sueurs Nocturnes, etc., etc., etc.

CERTIFICAT
Nons soussignés, médecins, après avoir pris communication de la composition de l'EtWr Tonique -tel que pindesus-certllone que ce Toniqueet préparé avec des substances médicamenteuses propres au traitement des mala qui réclament l'emploi combiné des agents toniques et

alléMow ra , 20 février 1871.
E. H TRUDEL D. Pro eur d'accouchement et des maladies E MDE Professeur dlnetitut do Médecine.desfemes tde at. TE MDOETD'0 M~ES, M.D., Professeur de Chimie etP.-AO. MUNRO M.D, Professur de Chrre. de Pharmacie.
P.BEAUBIEN, ilDIofeeurdeTh6orieetPraUque de Médecine J. P. Prof de Médecine gale.J. G, BIBAUD, MD,, Professeur d'Anatomie. A. T, ROSS a r, PLD., Prfseur de Botanique. etc., etc

Et aussi de nos plus grandes institutions an Canada

PRIX : 50 ots la bouteille, en vente partout.
autre rensign n requi voue onsu ordemanren pas en magasin. écrives.nous en nous envoyant le prix et Il vous sera expédié. Tout

The Wingate Chemical Co., Ltd, Montréal.



L'AMI DU LEUTEUR

HUILE DE MORGAN
HOUXESe CHEVAUX-et BÊTE.S à CARNES

PouR PARVIN. Pour éparvin d'os ou de sang, nous recommandons de panser avec deIhuile, en premier. Après, faites usage de I huile deux fois par hour dant quelques
ai.Ap que vous aurez fini l'usage de l'huile appliquez de uile d olive pour guéris

POUR BLESSURES PAR LE HARNAiS. Appliquez une petite uantité de l'huile sur la blessure pour une guérison certaine.
UR ENFLURE, Frottez bién 1'enflure avant de faire usage e l'huile.

POUR ÉCLISSE. Servez-vous de l'huile de la même manière que pour l'éparvin d'os et de sang.
MAL D'ÉPAULE. Faites usagé de l'huile sur la partie où se trouve le mal.' Faites attention de ne pas trop l'étendre.
POUR CRAMPONNURES. Appliquez un peu d'huile pour quelques jours et elles seront guéries.
POUR COURBES. Faites usage de lhuile sur la courbe, appliquez un bandage un peu serré après l'application de l'huile et vous serez certain d'une

guérison.
POUR cREVASSES. Lavez les pattes du .cheval avec du savon de Castille, essuyez-les, ensuite faites application de l'huile, et dans les cas sévères, faites

usage de la poudre de condition Universal et vous êtes certain d'une guérison.
JOINTURES ROIDES. Frottez la jointure avant d'appliquer de l'huile que vous userez tant que vous n'aurez pas obtenu une guérison.
POUR LA GOURME. Appliquez de l'huile à l'extéieur, trois fois par jour, lorsque vous aurez blessé le cheval, vous serez certain d'une guérison.
POUR BRULURES. Faites usage d'une petite quantité de l'huile sur la partie brulée, deux ou trois fois par jour, et vous serez certain d'une guérison.
POUR LES CORS. Après avoir 8té le fer du cheval vous lui plainerez la corne bien mince, vous verrez une petite tache rouge sous le fer, et vous

appliquerez de l'huile trois fois par jour, pendant plusieurs jours ; en suivant cette direction vous êtes certain d'une guérison.
POUR MALADIES DE PIED. Levez la patte du cheval et versez de l'huile dans le pied, et tenez la jusqu'à ce que I huile ait pénétré dans la corne.

Vous voyez souvent des chevaux qui boitent à cause de la fièvre qu'ils ont dans les pattes, et de la corne trop sèche ; l'usage de l'huile apportera une
guérison dans ces cas.

POUR TUMEUR SUR LES PATTES. Faites usage de l'huile comme pour les éparvins.
PUFF SUR LES PATrES. Appliquez de l'huile sur les pattes blessées avec de l'huile ; si c'est possible faites usage de l'huile deux ou trois fois par lour.

. .. PO 2,'B m .&. OO !, m
POUR LES VACHES QUI ONT MAL AUX TRAYONS. Appliquez de l'huile deux fois' par jour pendant deux ou trois jours, et elles seront guéries.
POUR MAL 'DE CORNES. Appliquez 1'liuile sur les cornes et versez-en une petite quantité entre les cornes et et elles seront guéries.
POUR COUPURE, DÉCHIRU EBOITURÈ; ENFLVRE, BRULURE. -Appliquez l'huile comme pour les chevaux.

En vente partour. Pour biocÑr&eautresirfrmatio s, s'adresser à Prix 25 et 50 cents la Bouteille.

LANE MEDICINE CO.,MONTREAL.

PRÉPARATION VÉRITABLE DE...

GUERIT : GUERT: ,~I~Fnftfft ne des meilleures prépa.uOIUIfe uLuuuuLLr, de Ceiier rations, qui aient uquici été

La Grippe,au putl pour le

L' nrouemae et de rrube (orm soulagement imm at et la
gu la Toux, du

L h m e,Rhume, de la Bronchite, de l'Enrouement de la Grippe deAsthme et de toua les MauxLe Rh iiiede Gorge et de Poumont'. Pris avec de l'huile de ]Foie de Morue dés le début de la Con.

Lae nrouem ent somption, on trouvera ce remèe dune valeur ans égale.
LG propriétés Médiluales de la GOMME D'ÉPINETT , du CERISIER SÂU-

aVAGE et du MARRUBE (Horu.>, sont depuis Ion tmps connues comme étant
les meilleurs agents curatifs dans les maladies de la Gorge et des Poumons qu'il est inu-
tile de les énumérer ici. Qu'il suffie de dire que la SPRUCINE est un mélange véritable

dL ces TROIS substances saus la forme d'un Elixir agréable au goût.

Dans les os de Toux obstinée et de Consomption Pulmonaire, etc., où les médecins

La Coqueluche, ordonnent 'huile de Foie de Morue, on trouvera très avantagéux d'y ajouter une dose de
SPRUINE, qui rendra lhuile plus agréable à prendre e6.plus efficace.

La S RUcINi eit nise en bouteille de 25et dé 50 contins. Et vente partout.

MGarquit d.*Pabqu BaregWU-d

Et un soulagement procure B. E McGale, chimiste, MONTREAL.
ar s usage.

i. I t j~ .. -
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